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LIVRE QVATRlEAlEé 

IIEPUIS L’AVÈNEMENT DE JULIEN A L’EMPIRE, EN 361, 
JUSQU’A SA MORT, EN 363. 


I. Julîirn M propose de renferier le chri»liani»ine cl de rélabllr le p«ganl«nie. 

II. Jttiien fc fait élire grmnd>ponüfe et eo exerce le» foncuone. 

III. Jiilica s'entoure d'une coterie méprisable. 

, IV. Caractère de la |>ersécaiion de ce prince : >1 l'efTorce de faire des a|»sian 
pluldl que des martyrs. — Il vexe le clergé calboHque. 

V. Julien défend aux chrétiens renseignement et réiode des lettres greix(ues.— 
Constance de Probérèse et de Victorîn.— A|>osusle d'Beébole. 

VI. Knihoosiasmc de Julien pour l’Eclectisme et Ice éclectiques. 

VU. Julien persécute ouvertement l’Eglise, et particulièrement saint Athoiinse. 
Vill. Julien à Auliocbe. 

IX. Julien part pour la Perse, où il est tué.— Sa mort, sujet de joie pour les 
cbréiiens, jette les païens dans le déses|»oir. — Saint Grégnire de Naxiaotc.-~- 
Libanius. 

1. L’école éclectique, devenue, par sa haine contre 
la religion chrétienne , une école pratique de théurgie , 
et une société de magiciens, était, ce semble, châtiée 
par sa triste destinée , et couverte de la honte de ceux 
qui la composaient. Son opprobre fut à son comble lors- 
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2 HISTOIRE UE L’ECXECTISIE 1LEX4MDRIN. 

qu’iHoiinée de sa fécoiidilé , elle vit sortir de son sein 
des monstres qui, voulant être les fléaux de la religion 
de Jésus-Christ , furent la honte de la nature humaine 
et l’ignominie dé la raison. Assise sur le tr6ne, cette 
secte va unir maintenant la violence aux calomnies , 
aux sophismeset aux maléfices. 

Julien , le cerveau le plus dérangé que ceignit jamais 
une couronne , a jeté le masque et levé son étendard 
contre la Croix -, il fait un appel général à tons les amis 
du paganisme ; à sa voix , les théurges que les circons- 
tances avaient forcés de se cacher dans l’ombre, sor- 
tent au grand jour, remplis de venin et de rage , accou- 
rent se ranger sous la bannière de l’impiété , autour du 
tyran philosophe. Aussitôt les chrétiens sont exposés 
aux tniitsde la raillerie , aux vexations , à la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans l’empire que pour être les 
jouets des philosophes favoris , et les victimes de la 
brutale folie de Julien. Cependant la religion ne tombe 
pas assez vite au gré de ses ennemis. Le paganisme se 
relève furieux , demande vengeance et réclame à grands 
cris la mine de sa rivale , auprès d’nn prince qui lui a 
voué son ame , son honneur, son règne et sa puissance. 
La perte de la religion chrétienne est jurée : la victoire 
de Julien sur les Perses doit en être le signal ; mais 
c’est là que Dieu l’attend ; le tyran est frappé , et celui 
rpii voulait détruire l'ouvrage du Seigneur est abattu 
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SOUS sa main toute puissante -, avec lui tombent toutes 
les espérances de rEclectisme alexandrin, et celte secte 
rentre en (irémissanl dans l’ombre de ses clubs. Tel est, 
le tableau (jue va dérouler à nos yeux l’histoire du rè- 
gne de Julien , si justement flétri par là postérité du sur- 
nom d’aposlal. 

Lorsque l’empire lui fut assuré, l’Elclectisme laissa 
éclater sa joie par des transports frénétiques , et s’ap- 
plaudit de ce qu’enfln , sous la protection et avec le con- 
cours d’un prince qu’il avait formé , il pourrait se ven- 
ger des humiliations où l’avaient trop long-temps retenu 
des empereurs chrétiens. Julien , qui semWa n’ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour faire triompher 
le paganisme , se hâta de confirmer dans leurs espé- 
rances , les philosophes éclectiqueffet tous les amis de 
l’ancien culte (f) ; il invoqua même leur malice et leur 
rage et les exhorta à seconder ses projets de vengeance 
et de destruction. « Je désire ardemment de remplir vos 
espérances, écrivait-il à l’un d’eux avecla fière modes- 
tie qu’il affichait toujours; mais ce que vous promettez 
de moi â tout le monde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-mème , est tellement au-dessus de mes 
• forces, que je erains de n’y pouvoir atteindre. » Il parle 


1) JiitiaiK Rpist. ad Atiien.— Amm. MarcoH. XX.— Zoaim. IIJ. 
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ensuite de son impuissanre, de son inclination pour la 
vie privée , puis il se résume ainsi ; « Ce n’est ni la pa- 
jresse , ni l’amour du repos et des plaisirs qui me font 
regretter une vie paisible et tranquille , ipais je ne 
trouve en moi , je le répète , ni la science ni les talents 
qui me seraient nécessaires. D’ailleurs, comme j’ai 
tâché, quoique sans succès, de devenir philosophe , je 
crains que dans un siècle où l’on n’est déjà que trop pré- 
venu contre la philosophie, on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prie les dieux qu’ils m’envoient la 
bonne fortune et la prudence avec elle. J’ai besoin , plus 
que jamais , d’abord de l’assistance divine , ensuite de 
votre secours et de celui des autres philosophes. Vous 
devez tous me seconder , puisque je combats à votre 
tête.... quand même la divinité se servirait un jour de 
nos efforts réunis , pour accorder aux hommes le bien (4 ) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui pourrait désapprouver le langage que je tiens ? En 
effet, tout ce que je reconnais de bien en moi , c’est que 
n’ayant rien , je ne crois pas avoir beaucoup. J’agis , 
comme vous voyez , en conséquence , et vous déclare à 
tous que vous devez attendre de moi peu de chose , et 


(t) Ce bien était surtout le rétabiissement du pagaoiime. (Note de 
La Blellerie.) 
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VOUS soumettre, par avance, à la volonté des dieux. 
Après cette déclaration, je mériterai quelque indulgence, 
si je fais des fautes ; si tout réussit au gré de nos désirs , 
le succès m’inspirera de la reconnaissance; je ne m’ap- 
proprierai point ce qui sera l’ouvrage d'es autres , et rap- 
portant , comme il est juste , à l’Etre suprême le bien 
dont nous aurons été les instruments , je vous prierai 
de vous joindre à moi pour en rendre grâce à sa 
bonté (1). » 

Dans une lettre adressée au fameux Maxime , il com- 
mence parremercier les dieux de ce que , délivrés d’une 
surveillance importune , il leur est enfin donné de com- 
muniquer librement ensemble ; puis il lui découvre en 
ces termes les préoccupations de son ambition avant 
d’ètre certain du pouvoir supi-éme , et ses projets depuis 
qu’il l’a obtenu : « Dès que j’eus été proclamé Auguste 
(les dieux savent que ce fut malgré moi , et qu’il n’y a 
jamaiseu de résistance plus marquée que la micnne)(2), 
je me mis en campagne et marchai contre les barbares. 


(1) Julian. Episl. ad Thcmisl. 

(2) Julien répète quclqueluis celte protestation , tandis que plu- 
sieurs passages de scsoiirrages et de ses historiens témoignent haute- 
ment do ses intrigues. Que signiflent ses propres songes et ceux de 
ses disciples, ces visions , ete. etc. Le criminel veut ordinairement 
passer pour un honnête homme ; on le sait , et les protestations de 
Julien en sont une nouTsIle preuve. 
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6 HISTOIRE DE l’éclectisme ALEXANDRIN. 

Au bout de trois mois , ayant repris le chemin des Gau- 
les, sur toute ma route , j’avais l’œil attentif pour voir si 
vous ne veniez pas, et je demandais, à tous ceux qui 
arrivaient de ces régions , s’ils n’avaient pas vu venir 
quelque philosophe, quelque homme de lettres, revêtu 
d’un manteau.... Je rencontrai enfin un philosophe en 
costume do cynique. De loin , je le pris pour vous , 
mais je reconnus bientôt mon erreur.... Depuis lors je 
me suis imaginé que l’inquiétude où vous étiez au sujet 
de mes affaires , vous empêchait de quitter la Grèce. Ju- 
piter, le Soleil , Minerve , tous les dieux et toutes les 
déesses ont été témoins des mortelles alarmes dans les- 
quelles je me suis trouvé à votre sujet, depuis mon 
départ des Gaules pour l’illyrie. Je consultais les dieux, 
ou plutôt je les faisais consulter , ne me sentant pas la 
force de voir ou d’entendre ce qui pouvait vous être 
arrivé. Les dieux répondaient clairement que l’on vous 
susciterait des traverses, mais que les méchants ne 
pourraient accomplir leur noir projet.... Nous honorons 
ouvertement les dieux, et toute mon armée professe, 
comme moi, la vraie religion : nous sacrifions publique- 
ment , nous avons offert plusieurs hécatombes en actions 
de grâces. Les dieux m’ordonnent de rétablir leur culte 
dans sa pureté (1) ; je leur obéis de tout mon cœur : ils 


[I* Lillvral. ÜiijubenI me omnia purafacen. 
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promettent de couronner mes efforts de grands succès , 
pourvu que nous agissions avec vigueur (i). » . 

La lettre qu'il adressa aux Athéniens , pour se laver 
des reproches que sa révolte lui > attirait de la part du 
public honnête et modéré contient les mêmes dé- 
tails, exprime le même but , et donne les' mêmes espé- 
rances (2). 

11. Renverser le religion chrétienne , relever le pcgà- «lire eraiid* 

pontife et en 

nisme , tel était donc le but avoué des soins . des efforts, 

' fouclioiu. 

des démarches de Julien. Mais il comprit qu’une religion 

« 

qui était née sur le Calvaire , qui avait grandi au mi- 
lieu des persécutions , ne pourrait pas s’éteindre dans le . 

! 

sang de ses enfants (3) ; il tenta donc des moyens plus 
perfides , quoique non moins violents , ni moins ini- 
ques. Pour se préparer à ce grand coup d’Étatetse ren- 
dre digne de la mission qu’il disait avoir reçue des dieux, 
il entreprit d’effacer en lui jusqu’au caractère de chrétien 
que lui avait imprimé le sacrement du bapiènie ; il se 


(t) Julian. Epnt. ad Maxim. 

(2) Julian. Epist. ad Athenienses. Des auteurs modernes ont nié' 
^ue Julien $c proposât de rétablir le paganisme : il est plus sûr. je 
pense,, de s’en tenir au témoignage de Julien qu’à celui de ses amis. 

(3) His itaque subnixus (Julianus) rationibus , resqiie illorum 
( ebristianorum ) cædibus capere incrementa «doctus, vilavit ilia quæ 
non poterat approbarc. (T.ihan. Orat. parent, n” 69.) 
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souilla du sang des victimes dans des cérémonies hon- 
teuses, et pressa leurs entrailles entre ses mains « pour le 
purifier, disait-il , du pain eucharistique qu’il y;avait 
quelquefois reçu (1). » 11 fallait, en effet, pour la gloire du 
christianisme , qu’un prince qui devait commettre tant 
de folies, outrager laraison et l’humanité de tant de ma- 
nières , déclarât solennellement à la face de l’empire , 
qu’il n’était plus chrétien, que désormais, èn agis- 
sant en insensé, il n’agirait plus qu’en païen ou en impie. 
On croit qu’il se servit de la ridicule et dégoûtante cé- 
rémonie du taurobole (-2); voici en quoi elle consis- 
tait : on creusait dans la terre une fosse profonde que 
l’on couvrait ensuite de planches percées en plusieurs 
endroits. Le taureau ordinairement choisi parmi les 
plus vigoureux , était conduit sur les planches du fossé; 
à peine le sacrificateur l’avait-il placé convenablement , 
la tète courbée devant l’autel , qu’il enfonçait dans sa 
poitrine'le couteau victimaire. Celui qui devait Cire pu- 
rifié descendait dans la fosse et recevait sur sa tête , sur 
ses yeux , dans sa bouche, dans scs oreilles, sur toute 
sa personne le sang du taureau immolé. Lorsque le 
sang de la victime était épuisé, les ministres des 


(I) s. Grrgor. Nazian. Orat. t in Julian. 

(3) La Blellerie, Vie de l'emp. Juliep, I. II. 
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dieux la traînaient de dessus ce théâtre , et le nouvel 
initié sortait de son trou dans l’état qu’on peut imagi- 
ner , mais purifié au moins pour vingt ans. Une multi- 
tude imbécile se prosternait devant l’ami dos dieux en- 
core dégouttant de ce sang immonde et le félicitait de 
sa sainteté (i). 

Cotte cérémonie fut suivie d’une autre (2) qui réunit 
sur la tète de Julien la couronne pontificale au diadème 
impérial il se fit donc élire prêtre particulier d’Apollon, 
et grand pontife de toute l’idolâtrie. Le premier emploi 
qu’il fit de sa double autorité fut d’ouvrir les temples 
qui étaient restés debout, de relever ceux qu’on avait 
démolis , d’en faire bâtir de nouveaux , et de remettre 
en honneur , dans tout l’empire , les infâmes cérémo- 
nies du paganisme il donna lui-même l’exemple du 
zèle qu’il aurait voulu inspirer aux autres. Peu content 
de remplir ses jardins d’autels ou de statues , il consa- 
cra une partie de son palais au culte des dieux. Là était 
* 

un temple orné à grands frais , en l’honneur du soleil , 
où l’aurore le trouvait toujours prosterné devant raulcl 
de sa divinité favorite ; il y venait encore au déclin dü 
jour , offrir à son dieu et ses actions de grâces et scs der- • 


(1) Prudent. Hymn. 10. 

(2) Baroiiius. pense qiicc'esl la ro^mc. 
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10 HISTOIRE DE l’éclectisme ALEXANDRIN. 

niers hommages. Julien avait en outre des démons noc- 
turnes , en l’honneur desquels il interrompait ordinai- 
rement le repos de la nuit , pour leur faire ses prières , 
ou implorer leur bienveillance; il assistait plus scrupu- 
leusement encore à toutes les solennités publiques ; et 
sa présence attirait dans les temples une foule extraor- 
dinaire , car elle jouissait alors d’un spectacle qui pour 
être donné aux pieds des statues ou des autels des dieux, 
n’était rien moins qu’imposant : on voyait l’empereur 
pontife s’étendre dans la poussière, baiser bassement 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-mê- 
me en qualité de pontife, il préparait tout ce qui était né- 
cessaire aux sacrifices ; comme un garçon de cuisine, 

11 allait chercher le bois, le disposait sur le bûcher, 
soufflait le feu dans une posture assez comique pour 
provoquer le rire et les railleries de ceux dont il cap- 
tait l’admiration (d). Un coutelas à la main, Julien égor- 
geait, dépeçait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore fumantes, dans l’espoir d’y trou- 
ver quelque heureux présage. 

, Ce n’était point assez pour Julien de donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples de zèle et d'abnégation ,. 
sa dignité exigeait encore qu’il y ajoutât l'autorité de ses. 


(I) Amm. MarccII. I. XXtI. 
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paroles. Fidèle à son devoir, parce qu’il était constant 
dans ses pernicieux projets , l’empereur pontife adressa 
à tous les prêtres des faux dieux , une circulaire , dans 
laquelle il leur faisait part de son entreprise et les exhor- 
tait à seconder ses efforts. Cette lettre n’est point venue 
jusqu’à nous, mais nous avons encore celle qu’il écri- 
vit peu de temps après , sur le même sujet, à un prêtre 
nommé Théodore. C’était un païen fanatique, disciple de 
Maxime, et, comme Julien, initié par cet imposteur aux 
mystères de la théurgie : tant de titres lui donnaient 
droit à l’esüme et à l’amitié de l’empereur; celui-ci 
la lui témoigna en lui écrivant une lettre de félicitations 
et en étendant sa juridiction sur tous les temples de 
l’Asie. A ce propos , il lui donna des instructions pro- 
pres à le diriger dans son nouvel emploi. Par une incon- 
séquence inexplicable,' Julien travaillait avec upe astuce 
et une ardeur infernale à la ruine du christianisme , et 
quand il voulait donnera ses prêtres des préceptes mo- 
raux ou des règles de conduite, il ne connaissait de 
meilleure source que l’enseignement ou la discipline de 
l’Eglise. Ainsi, dans sa lettre à Théodore , il n’est pas 
difficile de voir le dépit que lui causait la régularité du 
clergé catholique ; mais il ne trouva rien de mieux à 
faire que de le proposer aux siens , pour modèle , tout 
en le maudissant. Après avoir complimenté Théodore 
sur sa nouvelle dignité, il ajoute ; « Les dieux ont bien 
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voulu me revCtir de la dignité de grand pontife: je ne 
l’ai point méritée, mais mes prières m’obtiendront, j’es- 
père , ce qui me manque ; toujours vous me verrez prêt 
à vous seconder. » Julien lui prescrit ensuite des règles 
de conduite pour lui et pour ses suffragants , et dit que 
les prêtres doivent toujours marcher en la présence des 
dieux et conformer leur conduite à cette pensée, c’est-à- 
dire, ne rien dire, ne rien faire, ne rien écouter, ne 
rien regarder, ne rien lire qui puisse exciter dansl’àme 
des passions honteuses ; il veut que renonçant aux lec- 
tures obscènes , ils se bornent à l’étude de la philoso- 
phie de Pythagore, de Platon , d’Aristote et de Zénon ; 
<|u’ils vaquent à la prière trois fois le jour, ou du moins 
le matin et le soir, qu’ils fassent chanter dans les tem- 
ples des hymnes en l’honneur des dieux, et veillent 
surtout à la dignité, à l’observance exacte des cérémo- 
nies. « Lorsque l’im d’entre eux, continue-t-il, sera des- 
tiné à oHicier, qu’.avant de se rendre au temple, il ail 
soin de faire les purifications prescrites pendant tout le 
temps de son service, qui sera de trente jours consécu- 
tifs; il aura soin de prévoir, préparer cl disposer tout 
ce qui regarde le culte des dieux ; le reste du temps, il 
l’emploiera à méditer sur la sagesse ou à prier la divi- 
nité. Au jour lixé, un autre le remplacera , et .alors seu- 
lement il rentrera d.ans la vie commune. Dans les lein- 


I 

I 

I 

I 
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pies , les habits des prêtres seront magnifiques , mais au 
dehors ils seront simples et ordinaires. * 

« Personne ne devrait fréquenter les théâtres où l’on 
offense les mœurs , et par conséquent beaucoup moins 
les prêtres. Je leur défends donc, non-seulement d’aller 
au théâtre, mais' même d’entretenir des rapports avec 
des acteurs et des conducteurs de chariots. » 

Quant au choix des prêtres, il veut que, sans égard 
pour la naissance ou pour les richesses , on ne choisisse 
que des sujets dévoués au culte des dieux. 

La charité était la vertu caractéristique des chrétiens, 
et le clergé surtout l’exerçait envers les païens comme 
envers les disciples de Jésus-Christ. Cette vertu leur 
faisait trop d’honneur pour que Julien n’essayât p.is de 
leur ravir leur gloire au profit des siens : « Les im- 
pies Galilécns , dit-il , ayant observé que nos prêtres 
négligeaient les pauvres , s’empressent de les assister. 
Ceux qui veulent enlever des enfants pour Jes ven- 
dre , les attirent en leur donnant des friandises , ainsi 
les Galiléens attirent les fidèles dans l’athéisme (1) , 
en pratiquant envers eux la charité de toutes les ma- 


(t) Ce passAge n'est pas un de ceux assurément qui prouvent la 
bonne foi , la franchise de Julien ; car enfin, en renonçant i la reli- 
gion chrétienne, Julien n’arait pas oublié sa doctrine ; il savait bien 
que les chrétiens adoraient un seul Dieu en trois personnes ; que par 


Julien a’en* 
toiire d'one 
cnleri® tn<* 
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nières; d'ofi il conclut que les prêtres païens doivent 
employer les mômes moyens , pour obtenir la mênie 
lin (-1). 

Julien voulait encore pousser plus loin l'imitation 
du christianisme ; il se proposait d’établir dans toutes 
les villes des écoles publiques , où l'on enseignât le 
paganisme , où on l'expliquât dans le sens des éclecti- 
ques ; il pensait à introduire dans les cérémonies 
païennes plusieurs améliorations prises delà discipline 
de l’Eglise ; la brièveté de son règne ne lui permit pas 
d'exécuter tous scs projets , mais on peut dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient à un seul 
but , à la ruine de la reli^on. 

111. Le fanatisme de Julien était soutenu et secondé 
par une troupe de philosophes dont la cour était rem- 
plie ; car dès qu’il se vit maître assuré de la couronne , 
ce prince avait appelé auprès de lui tous ses anciens 
maîtres ou amis , et surtout ses complices. 11 s’était em- 
pressé de leur écrire les lettres les plus flatteuses pour 
les engager à se rendre à son invitation ou mieux à ses 
prières , fpuisqu’il parlait en disciple plutôt qu’en sou- 


cootéquenl ils n'cUieDt pas athées ; mais f'a toujours été la gloire de 
notre sainte et adorable religion d'étre acousée des crimes qu’elle 
condamna toujouri et n’admit jamais. 

(!) Tntcr Fragni. Julian. 
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verain. < Alexandre, écrivit-il à Maxime , avait coutume 
de mettre sous son chevet les œuvres d'Homère , ne 
voulant être séparé , ni jour ni nuit , de celui qu’il regar- 
dait comme son maître dans le métier des armes. J’en 
fais autant de vos lettres ; je les regarde comme un spé- 
cifique à tous mes maux ; elles sont toujours nouvelles 
pour moi ; si vous voulez me donner l'avànt-goût de 
votre présence , en vous peignant dans vos lettres , écri- 
vez-moi continuellement, ou plutôt , venez me trouver, 
au nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence, qu’en lisant vos lettres (J) . » 

Chrysanthe ne reçut pas de Julien une invitation moins 
pressante ; mais avant de se rendre auprès de l’empe- 
reur , ces deux philosophes jugèrent à propos de con- 
sulter les dieux avec les cérémonies ordinaires de leur 
théurgie : ils ne reçurent que des présages sinistres et 
décourageants; Chrysanthe fut épouvanté ; Maxime plus 
intrépide reprocha à son ami une timidité indigne d’un 
théurge. «Ehquoi ! lui dit-il, as-tu oublié la doctrine 
que nous professions? Chrysanthe, il est digne d’une âme 
grecque , théurge , de résister à un dieu ennemi et de le 
soumettre à ses désirs. — Fais-le, si tu en as la force et le 
courage , reprit Chrysanthe ; pour moi , je n’ose résister 


(0 Jutbn. BpUt. «d Maxim. 


Maxitn^ et 
ChryuRltie. 
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à la volonté des dieux si clairement manifestée. » Cela 
dit , il se retira ; Maxime renouvela plusieurs fois les 
mêmes cérémonies, jusqu’à ce qu'enfin il eût forcé les 
dieux de lui faire une réponse favorable. Aussitût il 
abandonne son ami pusillanime et part pour Constanti- 
nople (i). Eunape qui entoure toujours d’un merveil- 
leux ridicule les moindres circonstances de la vie de 
scs héros , nous représente le passage de Maxime , à 
travers l’Asie-Mineure , comme un véritable triomphe : 
toutes les contrées s’ébranlaient à son approche , et 
des populations nombreuses accouraient à sa ren- 
contre , à la suite des hauts fonctionnaires de l’E- 
tat et des personnages les plus distingués du pays ; 
tandis que des matrones du plus haut rang venaient à 
la tête d’une immense foule de femmes rendre leurs 
hommages à son épouse , dont la sagesse surpassait en- 
core celle de Maxime (2). 

Julien SC trouvait au sénat lorsqu'on vint lui ap- 
prendre que Maxime entrait dans Constantinople; l’em- 
pereur, oubliant son rang et son honneur, quitte brus- 
quement rassemblée , court au-devant du magicien , 
l’embrasse avec autant de respect que d’effusion de cœur, 
au milieu d’une foule de spectateurs, qu’amusait une si 

(I) Eunap. in Maxim. 

(î) C’était tans doute quelque lorcière du genre de Sosipatra. 
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vaniteuse réception, et le conduit avec empressement au 
palais impérial , où il lui avait destiné de magnifiques 
appartements (4). La cour, qui consultait les goûts de 
l’empereur beaucoup plus que sa propre dignité , prodi- 
gua aussi au philosophe favori les bassesses et les flat> 
teries. La prospérité enfla tellement Maxime, que bientôt 
il fut inaccessible à tous les courtisans : il déploya un 
luxe royal; affecta de la morgue, un air fastueux, un ton 
arrogant , un regard fier et dédaigneux (2). 11 n’oublia 
cependant point son ami Chrysanthe ; il engagea Julien 
à lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n’eut pas plus de succès que les pré- 
cédentes; il s’abaissa meme jusqu’à prier sa femme d’u- 
ser de tout son crédit auprès de lui pour le décider à 
venir à la cour; mais Chrysanthe resta inébranlable; les 
présages étaient trop clairs et trop menaçants, pour qu’il 
osât les braver. D’ailleurs un nouveau songe était venu le 
confirmer dans sa résolution : un dieu lui était apparu 


(1) Etcnm die quodam ei causas ibi (curiæ) spectaoti venisse nuu- 
tiatus esset ex Asiâ philosophus Maximns , exiluit indecorè ; et qui 
esset oblitus , effUso cursu à vestibulo longé progressus, exoscula- 
tum susceptumque reverenter secum induxit , per ostentationem in- 
tempestivam nimitis captator inanis gloriæ visus. ( Amm. Marcell. 
I. XXII. ) 

(2) Funap. VU. lifaxim. 
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|iendflnt son sommeil et lui av.tit recommandé l'oiéis- 
s:inc(‘ nux dieux, en lui répétant, ce vers d’Homère; : 

D‘un cœur obéissant le ciel entend les vœu|t(^). 

Julien fut doncforc6 de céder à la résolution du pru- 
dent philosophe; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans récompense un des plus grands théurges de la 
secte, il lui conféra le pontificat de la Lydie, avec le pou- 
voir et la mission de relever dans ce pays le culte des 
idoles (2). Chrysanthe, soit qu’il fût d’un caractère na- 
turellement modéré, soit qu’il prévit que cet état de cho- 
ses Unirait avant sa mort , s’acquitta de sa charge avec 
réserve, de manière à contenter les païens et à ne pas 
irriter les chrétiens ; celte conduite prévoyante le pré- 
serva du malheur qui, plus lard, enveloppa presque 
toute sa secte, comme nous le dirons en son lieu. 

line réserve à peu près semblable valut à Prisque le 
même sort. A la vérité, il se rendit à l’invitation de Ju- 
lien; mais rusé et profondément dissimulé, il s’efforça 
de ne point se créer d’ennemis; c’est pourquoi'il s’abs- 
tenait presque toujours des disputes, n’exprimaii ses opi- 
nions qu’.'ivec, beaucoup de précautions; il les revêtait 


(1) lliad. U. 

(2) Eunap. iii Maxim. 
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même ordiruirement d'un style ou> d’un langage obscnr * 
quiles cachait plutôt qu'il ne les rendait; aussi, après Ig 
mort de Julien, n’ayunt pas pn être convaincu de magie , 
il obtint la liberté deretoumer en Grèce (1). 

Nous avons encore une lettre de Julien à un certain 
Aristomène , philosophe païen de Cappadoco ; il s’y 
plaint de ceqü’il n’est pas venu le trouver, quoiqu’il ne 
le connût que de réputation. Hilnèrius, sophiste célèbre 
d’Athènes, fut aussi mandé par l’empereur; il fit la même 
faveur à Jambliquc (FApamée, qui préféra son repos aux 
honneurs qu’on loi promettait. 

La cour de Constantinople fut bientôt remplie de 
philosophes , de sophistes ou de pédants qui , sortis de 
la poussière des écoles, furent aussi fiers qu’étonnés de se 
voir élevés, par leur charlatanisme, à la faveur de l’éclec- 
tique couronné (’2) < Aussitôt que Julien eut publié son 
édit pour le rétablissement de l’idolâtrie , dit saint Jean 
Chrysostôme , on vit accourir à la cour , de toutes les 
parties du monde, lés’ magiciens , les enchanteurs, les 
devins , les augures et les diseurs de bonne aventure ; 
le palais se trouva alors encombré de vagabonds , de 
gens sans .aveu , sans honneur. Ceux qui depdis long- 


(1) Rniiap. in Mairm. 

(2) I.ihan. Orat. paient, in Jiil.— Briirker, ton). Il , p. 299 rt sr<(. 
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temps étaient réduits à la dernière misère, ceux qui 
qui , pour leurs sorcelleries et leurs maléfices, lan- 
guissaient dans les mines oit dans les prisons , ceux qui 
traînaient, dans de vils emplois , une misérable exis- 
tence , tous ces hommes improvisés prêtres , sacrifica- 
teurs, étaient comblés des faveurs impériales. Julien 
dédaignant, aux jours de fêtes, le cortège des généraux 
et des magistrats , s'honorait de la compagnie de jeu- 
nes débauchés et d’infâmes courtisanes. La postérité , 
ajoute saint Chrysostôme , trouvera incroyable des faits 
si ridicules et si honteux ; mais la génération présente 
m’est témoin que mon récit est même au-dessous de la 
réalité. Si je ne dis pas vrai , que tous ceux d’entre vous 
qui ont été témoins d’un tel désordre, se lèvent et me 
jettent un démenti en face.... .\h ! vous me repro- 
(’herez pliitèt de n’avoir dit que la moitié de la vé- 
rité (1)! * 

Un langage si solennel, tenu en présence d’un grand 
nombre de témoins oculaires , n’est certainement pas 
celui de l’imposture ; d’ailleurs, des auteurs païens inté- 
ressés à nier ou à taire ces faits , confirment les asser- 
tions do saint Chrysostéme ; Eunape dit que Julien 


(1) D. J. Chrysosl. Orat. de S. Babjrl.adr. Cent, et Juliao.— $. Cre^ 
gor. N.i 2 ian. Oral. I in Ju1ian.--Socral. I. III, t. f. 
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avait à sa suite une foule d'hommes vaniteux et suffi- 
sants qui semblaient imposer aux autres l’obligation de 
les admirer et que la mort prématurée de ce prince 
trompa crudlement dansles espérances de bonne fortune 
dont ils se repaissaient (1), Ammien Marcellin ajoute 
que la troupe de courtisanes qu’il traînait à sa suite , lui 
attirait de justes railleries de la part du public : Culpa- 
batur hine opportuné , cutn osfentationis gratiâ tthent 
liemter pro sacerdotibu$ sacra , stipalusque muliercuUs, 
latabatur. 11 ne rougissait même pas de célébrer avec 
elles dés festins publics, de leur porter des santés, et 
d’agréer les leurs . Le prétexte de religion qu’il donnait 
à ses orgies n'était pas capable d’excuser un pareil 
commerce avec des bacchantes. 

Telles étaient les personnes dont Julien prenait et 
suivait les conseils , surtout dans ses projets contre lu 
religion chrétienne. Toutefois Maxime, comme le plus 
fanatique de la troupe , exerçait sur lui une influence 
plus active ; la chose était môme si notoire, qu’après la 
mort de l’empereur , l’opinion publique lui reproclia 
tous les iniques procédés de ce prince contre les 
chrétiens. 

Le fameux Thémistiu.s avec lequel il parait avoir eu.- rt.u.ui.ut 


(I) Eunap. in Maxim, 
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iretenu une correspondance suivie , avant d'occuper le 
trône , ne jouit pas auprès de lui du même crédit que 
ces saltimbanques. Le fanatisme théurgique était du 
goût de Julien , mais il n’entrait pas dans les habitudes 
de Thémistius; quoique vaniteux et partisan déclaré du 
paganisme , il se respecta toi^ouis assez luÂ>mème pour 
ne point apporter à la défense de son parti ces moyens 
ignobles ; il professait l’Eclectisme , mais un Eclectis- 
me purgé de tous les ignominieux mystères dans les> 
quels l’enveloppaient les tbéurges ; il ne -voulait pas 
que la religion chrétienne s’appropriât exclusivement le 
véritable culte de Dieu ; qu’elle anathématisât le paga- 
nisme telqucl’avait fait les philosophes ; il consentait tou- 
tefois à la faire entrer comme élément dans la religion 
universelle , à condition qu’elle ferait des concessions 
à la raison humaine ; en un mot, Thémistius aurait as- 
sez bien Gguré dans notre siècle ; la religion rationnelle 
de nos éclectiques modernes l’aurait certainement 
compté panni ses partisans et scs illustrations. A ce 
titre , Thémistius appartient à notre sujet, et nous de- 
vons le faire connaître. 

Né en Paphlagonie , d’un père philosophe, il avait 
hérité de lui le goût de cette profession. Un rhéteur 
distingué , ami de son père , cultiva ses premières an- 
nées J.avcc tant de succès , que son élève mérita dès lor.'< 
le surnom d'Euphrasr ou de bran parleur. Saint Gré- 
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güire de Nazianze semble avoir conüLmé ce jugement 
en rappelantes rot de F éloquence (1). De si brillants suc- 
cès ne>purent cependant pas modérer son penchant pour 
la philosophie : la réputation de son 'père entretenait 
son ardeur et le poussait irrésistiblement vers ce genre 
d'étude. Jeune encore, il vint s’établir à 'Constantino- 
ple, où il enseigna pendant quarante ans les principes 
philosophiques de l’Eclectisme (2) ; il se fit un nom si 
célèbre dans cette profession , il attirait un si grand 
nombre d’auditeurs autour de sa chaire , qu'un profes- 
seur de la môme secte , jusqu’alors sans rival , se vit 
contraint'de fermen- son école et 'de renvoyer aux leçons 
de son compétiteur quelques élèvés qui lui restaient. 

Les talents de ThémlstiuS et l’édat de son nom lui 
frayèrent la voie aux honneurs ; Un grand del’em|Mre; 
nommé Saturnin , l'introduisil à'ia cour de Constanti- 
nople, le Ht connaître à Constance , qui honora son mé- 
rite du titre de sénateur, et, comme si cette dignité n’eût 
témoi^é qu’imparfaitement l’estime qu’il avait conrue 
|K»ur lui , il lui érigea une statue sur une des places pu- 
bliques de la ville impériale (4). Si ce Thémistius c.sl le 


(t) $. Oregor. Kazlünz. MO. 

(2) Tbeniist. Oral. 23. 

(3) TbemUI. Oral. 4. — TUIemotil . Hist. des empereurs . luni. V , 
|f. 816 et sulï. — VabricMS. Ribllolh. grvr. Inm. VIII. 
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même que celui qui écrivit à Julien encore César pour 
l'engager à répondre aux espérances et aux désirs de la 
philosophie , le soupçonneux Constance ne découvrit 
pas sans doute une correspondance qui attaquait sa poli- 
tique et qu’il n’aurait pas manqué de châtier, peut-être, 
du dernier supplice. Sa conduite régulière et étrangère 
aux opérations de la magie , si odieuse à Constance , dé- 
tourna probablement de lui les soupçons et l’animadver- 
sion de ce prince ; mais elle paraît l’avoir éloigné des 
conseils de Julien , livré tout entier à un art si hon- 
teux. 

IV .Maxime, Prisque,Uimèrius, Oribaseet d’autres sem- 
blables magiciens étaient seuls dignes d’entrer dans ses 
confidences etde servir son fanatisme. Résolu de détruire 
le christianisme, Julien concertaitaveceux les moyensde 
parvenir plus sûrement et plus promptement à son but. 
I.a ruse pouvait satisfaire sa méchanceté sans compro- 
mettre la philosophie, pour laquelle le rôle de persécu- 
teur eût été une tache; d’ailleurs , l’empereur redoutait 
•a honte d’être vaincu par la constance des martyrs, et il 
n'était pas moins jaloux de sa réputation de philosophe 
que les chrétiens fidèles ne l'étaient de la palme du mar- 
tyre; ces raisons et d’autres déjà indiquées lui firent 
préférer une persécution couverte. Mais sa fourberie ne 
voilait pas assez ses intentions pour les dérober aux 
hommes viges. .Saint Grégoire de >'aziauze , témoin et 
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victime de la persécution de ce prince , et plus capable 
que tout autre d’en pénétrer les secrètes menées , nous 
en a laissé une exposition aussi vraiequ’éloquente ; « Ju- 
lien, dit-il , avait compris qu’une guerre ouverte contre 
les chrétiens lui attirerait le reproche de cruauté , com- 
promettrait ses espérances et tromperait sa haine. L’his- 
toire des persécutions précédentes lui avait appris que 
notre religion y avait puisé une nouvelle force, au lieu 
d’y trouver sa ruine ; il lui parut plus sûr et plus adroit 
de cacher ses coups , de combiner l’artifice avec la vio- 
lence , l’appât des récompenses avec la terreur des me- 
naces ou des exécutions... Telles furent les bases de son 
plan d’attaque; il laissa à la populace tout l’odieux de la 
violence et de la cruauté ; il ne lui ordonna pas expres- 
sément de maltraiter les chrétiens, mais il l’autorisa 
dans ses fureurs par un silence calculé ou par une appro- 
oation ouverte... Véritable Protée qui prenait toutes les 
formes, il afifichait une apparente bonté plus cruelle 
qu’une persécution déclarée, et des moyens de persua- 
sion plus efficaces que la violence ; il voulait par là se 
ménager la ressource de sévir avec toute sa cruauté na- 
turelle quand il aurait eu l’air d’épuiser la clémence. 

» L'ne autre lactique, qu’il avait encore mieux concer- 
tée, ce fut de s’assurer à l’avance, par le choix desesoffi- 
ciers civils et militaires, les exécuteurs dociles do ses 
barbares projets... Il renouvela donc toute la face de la 
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cour, d’où fl exclut les anciens officiers ; il exila les uns 
et lit mourir les autres, sous prétexte qu’ils étaient trop 
affectionnés à l’ancien état des choses , mais dans la réa- 
lité parce qu’ils avaient été serviteurs de Dieu, monarque 
absolu de tous les hommes (i). » 

Quelques années après, la voix non moins éloquente 
et non moins sincère de Saint Jean-ChrysostOme portait 
le même témoignage contre Julien devant une assemblée 
qui pouvait juger de ht vérité de ses paroles : 

« Naguère le plus impie de tous les pHnces voyait 
avec dépit notre religion sainte prospérer Un milieu des 
persécutions et briller de la gloire de ses martyrs de 
tout sexe, de toute condition et de tout Age. Il résolut 
donc de faire à l’Eglise une autre espèce de guerre; car, 
disait-il, tous voleront au martyre comme des essaims 
d'abeilles !i leur ruche... En effet, avant lui les tyrans et 
les peuples s’étaient jetés sur cette céleste lumière , lors- 
qu'elle commençait à peine i briller sur la terre ; mais, 
loin de pouvoir l’éteindre, ils périront à la peine. Cette 
étincelle, étendant son action autour d’elle, alluma bien- 
tôt dans tout le monde un vaste et bienfaisant incendie, 
que nourrissait, au lieu de l’éteindre , le sang de milliers 
de martyTS qui perdaient la vie avec joie dans les préci- 


'Ij S. (àrvsor. Nazian. üi-Jt. L iii Juiiau^ 


Digitized by Cooglc 


LIVRE UUATIUÉIIE. 


27 


pices , dans les flammes, dans les carrières, dans les 
amphitéâtres ou sur les instruments de supplice.... Ce 
prince considérant ce spectacle, n’osapas livrer au christ 
tianisme une guerre ouverte. Gardons-nous bien , 
disait-il , de leur ériger de nouveaux trophées , de leur 
donner d’autres occasions de vaincre et de leur présenter 
de nouvelles palmes. Que fil-il donc? Écoutez et appre- 
nez ses artifices : Il ordonna à tous ceux qui exerçaient 
la profession des armes , de la médecine , du barreau , 
de la quitter ou de renier leur foi , et par cette espèce de 
I>etite guerre, il les mit dans l’alternative ou de sacrifier 
honteusement leur religion à un vil intérêt , on , dans le 
cas contraire , d’être privés de l’honneur apparent de la 
victoire, sous prétexte qu’il y avait peu d<î mérite à pré- 
férer sa religion à son état. Il ne s’en tint pas là; il fit 
rechercher avec soin tous ceux qui , sous des empereurs 
chrétiens, avaient ruiné quelque autel ou abattu quelque 
temple ; on les traînait devant les tribunaux ; s’ils étaient 
jugés coupables d’un crime de ce genre ou seulement ac- 
cusé de l’être, ils étaient aussitôt conduits au dernier sup- 
plice. Il inventait chaque jour de nouveaux raffinements 
dont n’était exempt aucun disciple de Jésus-Christ. Le 
triomphe de sa politique était d’inquiéter , de faire 
mourir inhumainement les chrétiens et de les priver en 
même temps de la gloire du martyre. Mais ses artifices 
ne troinpaienl personne; car ceux qui supportaient ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son inten- 
tion, offraient le sacrifice de leur vie au juge incorrup- 
tible de qui ils attendaient la récompense (1). » 

Julien commença le cours de la persécution par le sar- 
casme et la calomnie : il entreprit de tourner en ridicule 
une religion qu’il n’osait pas attaquer de front. Il crut 
que la constance des chrétiens ne résisterait pas à un 
bon mot ou à une raillerie, et il décida qu’on les appelle- 
rait Galiléem (2), et que les païens au contraire seraient 
honorés du nom d’Hellènes. 

Saint Grégoire de Nazianze remarque avec raison quu 
Julien montra en cette occasion, comme en bien d’au- 
tres , une petitesse d’esprit indigne non-seulement de 
son rang, mais même de l’homme le plus borné. « Ju- 
lien , ajoute-t-il , s’imaginait qu’en changeant notre nom, 
il changerait aussi nos dispositions , et qu’une qualifi- 
cation nouvelle nous attirerait à la fois le mépris et la 
haine publics ! Il substitua donc à notre nom de chré- 
tiens celui de Galiléens, et fit exprès un édit pour ordon- 
ner que nous ne fussions plus désignés que sous ce 
litre. Je ne voudrais pas d’autre preuve de la grandeur 


(I) s. J. Chrjrsost. Or.Tl. in Juvcnl. el Miximin. Mail, g I. 

(c) Julian. Epist. II. — Cod. Theud. de decrcl. 1. 1. — Sozom V, 
p. S. 
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du nom de chrétien; si Julien voulait nous le ravir, c’est 
sans doute qu’il le redoutait (1). » 

» S'il eût cru en effet, ajoute saint Jean-Chrysostôme , 
qu’à ce nom fût attachée une idée d’infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi vouloir nous rendre odieux 
par une dénomination étrangère ? Ah ! il avait bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache à Jésus-Christ 
est la gloire de ses disciples sur la terre et des anges dans 
les deux. C’est pourquoi il faisait tous ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n’a pas 
mieux réussi à nous dépouiller du nom de chrétien.s 
qu’à effacer le nom de Jésus-Christ (2). » 

Les dispositions différentes de Julien à l’égard du pa- 
ganisme et du christianisme, réglèrent ses faveurs et ses 
disgrâces. Les païensjouirent dans l’État de toutes sortes 
de privilèges; les chrétiens furent privésde leursdroitsles 
plussacrés. On ne les leur rendait que lorsqu’ils avaientia 
lâcheté de vendre leur conscience au prix de quelques 
emplois ou de quelques biens temporels. Julien n’épar- 
gna rien pour augmenter le nombre des apostats ; plu- 
sieurs chrétiens faibles cédèrent à ses perfides insinua- 
tions, et préférèrent à l’humilité de la croix, les hon- 


(1) S. Creg. de IHaiiiin* Oral. I in Julian. 

(3) 5. J. Cbrysoil. Oral. In S. Bahylaïu. hieromarl. el conlrà Julian. 
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ii«Rirs qu*i( fnisRil briller ù leurs yeux; il (ftcha surtniit 
(l'nllircr û son parti ceux qui pouvaient être d’un plus 
grand secours à la cause catholique : il avait connu autre- 
fois, aux écoles d’Athènes, les saints Basile et Grégoire; 
il avait admiré leurs talents et leur génie, et il pré- 
voyait que ces saints porteraient au paganisme des coups 
terribles , s’ils j)ersislaient dans leurs premiers senti- 
ments; il emplop donc tous les moyens possibles pour 
les conquérir à son parti; mais toutes ses tentatives 
échouèrent contre l’inébranlable fermeté de ces deux 
grands hommes. Julien n’avait pas l’ame assez élevée 
pour sentir toute la noblesse de cette conduite ; voyant 
qu’il ne pouvait rien obtenir d’eux , il les voua à sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimité dans leur 
propre sang, après sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il déclara à la face de l’empire que Basile 
et Grégoire étaient des ennemis dignes de sa ven- 
geance (4). Peu content de résister à Julien, saint Gré- 
goire voulnt inspirer la même fermeté à Césaire, son 
frère, qni était resté à la cour en qualité de médecin. Il 
lui écrivit donc une lettre , vrai chef-d’œuvre d’élo- 
quence pathétique , pour l’engager à fouler aux pieds les 
vanités du monde et à briser les liens qui l’y retenaient 


(1) Grf|;or. Nuziânz. Oral. 4. 


Digitized by Google 


LIVRE QLATRlÈire 


31 


enchaîné. (d). Césaire ne put résister aux touchantes sol- 
licitations de son frère. Vainement Julien s'efforça de 
le retenir, auprès. de lui» dans l’espoir d’en faire un corn* 
plice ; U quitta brusquement une cour infectée où l’on, ne 
respirait que, le; vice. Le prince» surpris d*un si généreux 
désintéressement» s’écria : « Heureux père ! mallieureux 
enfants (2)! » C’eslrà-dire , heureux* père d’avoir des en- 
fants si fermes; malheureux enfants» de trouver dans 
leurcaractère méme la cause de leurs disgrâces futures. 

' Les projets de Julien ne rencontraient pas moins de 
résistance- dans ses armées : toujours fidèle à son 
plan periide» il tendit' à' la religion de ses soldats chré- 
tiens» des pièges qui les jetaient dans la cruelle alter- 
native, ou de renoncer à leur foi» ou de désobéir à leur, 
prince. 11 substitua les aigles romaines au Labarumqui 
leur rappelait la religion et les victoires miraculeuses 
du grand Constantin ; if voua à l’insolence de la solda- 
tesque païenne les chrétiens fidèles au Seigneur (3). 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 
trône» au milieu d’un brillant appareil» avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux trou- 


(1) Gregor. Na 2 ian 2 . Epist. 17. 

(2) Gregur. Nazian.Orat. 10. 

(.3) Cregor. Nazianz. Oral. 1 in Julian. 
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|jes. Dans une de ces cérémonies, Julien fit placer au- 
près de son siège, un autel, de l’encens et du feu ; et il 
exigea que chaque soldat jetât sur le brasier, un grain 
d’encens en l’honneur des dieux, avant de recevoir le 
présent impérial. On faisait entendre aux chrétiens, que 
c’était une coutume indifférente , que cette cérémonie 
ne compromettait point leur religion. Plusieurs feigni- 
rent de se rendre à de pareilles raisons, et sacrifièrent 
leur conscience à ce vil intérêt; d’autres éventèrent le 
piège et l’évitèrent; la plupart ne s’aperçurent pas d’a- 
bord de leur faute, mais lorsqu’on leur eût découvert 
l’artifice, ils témoignèrent à la fois le repentir le plus 
sincère et la plus vive indignation; ils se mirent à courir 
par les rues en criant à haute voix : « Nous sommes 
toujours chrétiens : que tout le monde l’entende.... 
Non, non, divin Jésus, nous ne vous avons point tralûs ; 
nous n’avons point renié la foi promise à votre saint 
nom. Si notre main est coupable, notre cœur est inno- 
cent; ce n’est pas l’or du prince qui nous a trompés ; 
c’est son artifice ; nous sommes prêts à laver cette tache 
dans notre sang (i) ». 

Il y en eut même qui eurent le courage d’aller jeter 


(I) Theodor. I. lit, c.4.— Cregor. Nailanz. I. c.— Sozom.l. V, c. tt. 
— Tillemont, Hiil. des emp. mzais.'' 
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dédaigneusement aux pieds de l’empereur le prix de 
leur innocente apostasie : « Reprenez , lui dirent-ils , 
reprenez vos funestes présents.... don nez-les à d’autres 
qu’à des disciples de Jésus-Christ; jetez-nous, si vous 
voulez, dans le feu qui a consumé notre encens... Nous 
ne voulons d’autre bien que Jésus-Christ : seul il nous 
suffit. » 

La philosophie de Julien ne put dévorer un tel affront : 
sa modération affectée l’abandonna, et dans un premier 
transport de colère il les condamna au dernier supplice. 
Ces généreux soldats marchèrent à la mort avec bon- 
heur , à travers une foule innombrable qui admirait 
leur constance et maudissait en secret le nom du tyran- 
Lorsqu’ils furent arrivés au lieu de leur triomphe , le 
premier d’entre eux craignant que le plus jeune, nommé 
Romain, ne fût effrayé du supplice de ses compagnons, 
avertit le bourreau de commencer par lui. Romain s’em- 
presse de fléchir les genoux pour recevoir la palme du 
martyre; le bourreau lève le glaive pour le frapper... et 
les cris redoublés, grrdcc, grâcCy suspendent le coup... 
la foule répète aussi le cri de pardon, et le bourreau dé- 
tourne le glaive fatal de la tôle de sa victime. C’était 
un envoyé de l’empereur qui venait de sa part lever 
la sentence de mort; car Julien, revenu de son empor- 
tement, n’avait pu penser sans dépit à la gloire qu’il 
allait procurer à ces intrépides confesseurs, et à la honte 

3 
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que relie inique condamnation devait imprimer à sa 
mémoire (I). Les soldats chrétiens furent les seuls aflli- 
pés d’un contre-ordre qui retardait leur bonheur : 

• Hélas! s’écria celui qui était déjà sous le glaive du 
bourrenu, Ilomain n’était pas digne delà gloire du mar- 
tyre !... » Si ces invincibles athlètes de la religion n’eu- 
rent pas l’honneur de mourir alors pour Jésus-Christ, 
ils eurent du moins le bonheur d’étre exilés aux extré- 
mités de l’empire et d’y souffrir un martyre plus obs- 
cur, mais j)lus long et plus méritoire (2). 

La confession de ces braves soldats inspira à saint 
Augustin les réflexions suivantes : c II y a eu un empe- 
reur infidèle , nommé Julien : c’était un idolâtre, un 
méchant, un apostat; il avait à son service des soldats 
chrétiens. Lorsqu’il s’agissait de la cause de Jésus-Christ, 
ceux-ci ne reconnaissaient pour roi , que le monarque 
suprême du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyait au combat, on les voyait s’élancer avec enthou- 
siasme contre l’ennemi; mais ils refusaient de lui obéir 
dès qu’il leurcommandait de trahir leur Dieu; ils savaient 
bien ce qïiHs devaient au Roi éternel, et à un prince de 
la terre; ils n’obéissaient à celui-ci que pour plaire au 

-:oq 

(I) ThMdor, 1. c.— Tillcmonl, I. c. 

(J) Theodor. 1. c. 
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Seigneur, de qui relevait leur souverain lempiorel. Un 
jour viendra où les méchants ne commanderont plus 
aux justes (i). » 

Plusieurs des ofïlciers chrétiens donnèrent aux sol- 
dats l’exemple d’un si beau dévouement ; l’histoire 
rend hommage surtout à la fermeté de deux des prin- 
cipaux d’entre eux, Jovien et Valentinien, qui parvin- 
rent successivement à l’empire (3). Le premier n’étant 
encore que tribun des soldats , avait résisté en face à 
Julien ; le courage de Valentinien ne fut pas moins gé- 
néreux : il commandait une compagnie des gardes de 
l’empereur ; comme cet emploi l’obligeait d’accompa- 
gner Julien dans toutes les cérémonies solennelles , il 
entra un jour à sa suite, dans le temple de la Fortune. 
Le ministre du temple qui aspergeait la multitude, ayant 
(hit tomber quelques gouttes d’eau lustrale sur le man- 
teau de Valentinien, celui-ci lui témoigna son indigna- 
tion et du geste et de la voix, et déchira violemment la 
partie du manteau souillée par l’eau impure. Julien, 
piqué au vif, le condamna à l’exil, comme déjà il y avait 
condamné Jovien ; mais, parce qu’il ne voulait pas se 
priver du courage et de l’expérience de ces deux braves 


(1) D. AugusC. in Psaim. 124 ft d« Civ. Dei, I, XVIII, r. 

(2) Socrat. 1. III , c. 11. 
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rapilaiiics , dans la guerre qu’il méditait contre les 
Perses, il leur conserva ou leur rendit leur charge (•!). 

Les moyens que Julien mit en œuvre pour corrompre 
les masses, ne furent ni moins perfides, ni moins ini- 
ques. 11 était d'usage que les empereurs envoyassent 
leurs images dans toutes les villes de leurs Étals pour y 
être exposées à la vénération des peuples. Julien mêla 
aux siennes, les images des- dieux qu’il voulait faire ado- 
rer : on y voyait Jupiter qui, sortant des nues, lui pla- 
çait la couronne sur la tête, tandis que Mars et Mercure 
semblaient applaudir à cet honneur, comme à une juste 
récompense de son habileté dans la guerre et dans les 
lettres. 11 voulait que ces divinités partageassent les 
honneurs rendus à son portrait et que les peuples adoras- 
sent les divinités païennes, lorsqu’ils croyaient honorer 
leur souverain (2). Pour la môme raison , il se faisait 
peindre , .avec l’impératrice Hélène , quoique, depuis 
long-temps décédée, tantôt sous la figure de Sérapis et 
d’isis, tantôt sous celle d’Apollon et deDi.ane; quel- 
quefois il se faisait représenter sous les traits du chien 
Anubis, affublé du manteau impérial (3). Julien poussa 


(t) Theodor. 1. lit, c. 5. — Sozomen. I. VI, c. 6. — Pagi, Crilic.in 
Baron. Annal, eccles.ad ann. 362 , n° 37. 

(2) Tillem. Hist. des cmp. — jviikn. 

(S) Cregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 


Digitized by Google 









% 


UVUK QUATRIÈME. 37 

nrème la méchanceté jusqu’à consacrer aux dieux les 
fontaines , publiques, à ne permettre de n’exposer en 
\ente que ,des vivres offerts aux idoles , afin que les 
fidèles fussent réduits à la faim et à la soif, ou à une 
sorte d’apostasie.(l). > • . . 

- Mais ce fut surtout contre le clergé qu’il déploya 
toutes les ressources de la perfidie : il essaya d’abord 
d’entretenir, parmi les diverses sectes, ces scandaleuses 
divisions qui, sous le règne précédent , avaient causé 
de si affreux ravages dans l’Eglise; il rappela tous les 
évêques bannis par Constance pour des disputes de 
religion, dans l’intention et l’espoir de raviver les 
haines, de renouveler les dissensions et les maux dont 
ils avaient été la source ; mais Dieu qui se joue des pro- 
jéts des impies conjurés contre lui , fit serv ir la malice 
de l’apostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient l’exposer dos hérétiques lancés 
contre elle par Julien, réclarnaient de nouveaux se- 
cours : il fallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
et intrépides pour les arracher à ces loups ravisseurs(2). 
L’empereur philosophe, qui savait très-bien distinguer 
les sectes d’avec la véritable Eglise, n’épargna rien pour 


(1) Act. Mart. S. Basil. Ancjr.— S. Grcg. Naziaii. ihid. 

(2) Tillemout, Illst. uccl. lom. V, p. 522 cl suir. 
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ameuter contre celle-ci les plus audacieux des sectaires : 
il les combla de faveurs, les encouragea à persister 
dans leur opposition, et leur promit même, au besoin, 
une assistance clticace. « J’ai rappelé de leur exil, écri- 
vait-il au sophiste .\étius , tous ceux que Constance 
avait bannis pour la folie des Galiléens. Non-seulement 
je vous accorde la môme faveur , mais je vous invite 
même à venir me trouver, car je n’ai point oublié notre 
ancienne amitié, ni le temps que nous avons passé en- 
semble ; vous serez défrayé par l’État (1). » 11 adressa 
à Photin une lettre non moins flatteuse , dans laquelle 
il louait sa doctrine impie et le félicitait d’avoir nié la 
divinité de Jésus-Christ contre Diodore , alors prêtre 
d’Antioche, et depuis évêque de Tarse (2). 

Les donatistes, profita ni d’une occasion si favorable 

‘'"'i iK’:- t'. ‘ \ i, y. J ^ 

(1) Julian. Epist. ad Aët. — Sozom. 1. V, c. 5. 

(2) Sur ce genre de pers^ntion de Julien,* voir D. Aogust. Epistl 
105.— Cod.Theod. tom. VI, p. i5S.— 8ocfat. 1. nh .c. lL— Pbilostorg. 
1. IX, c. 4.— Ammien Marcellin confirme dans les termes suivants le 
témoignage des auteurs cités t « Ut dispositorum roboraret elTectum 
dissidentes christianommaatistites ,^cura piebe discissa in palatium 
inlrumissos monebat ut civUibus discordiis consopitis, quisquc nulle 
vetante religion! suæ serviret intrepidus. Quod agcbat idcô obstinàtè, 
ut dissensionesy augente licentiâ, non timerct unanimantem posteà 
plcbem , nullas infestas hominibus bestias,ut sunt sibi ferales plcri- 
quc Christianorum expcrtus.» L. XXII, c. 5. Ammien Marcellin fait ici 
allusion aux violences que les ariens et d’autres hérétiques avaient 
indignement exercées contre les catholiques. 
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à leur haine , conjurèrent ce prince de les rappeler 
aussi de l’exil , où les avait condamnés rcmperaiir 
Constant. Julien s’empressa d’accorder celte faveur 
aux basses flatteries dont ils l’avaient comblé , et au 
désir de multiplier les adversaires de l’Église orthodoxe. 
Ses prévisions ne furent point trompées : les donatistes 
se jetèrent à main armée sur les catholiques, les chas- 
sèrent de leurs églises, s’y retranchèrent et s’y forlilic- 
rent comme dans des places emportées d’assaut, et y 
commirent des profanations, des sacrilèges inouïs. Ju- 
lien, au lieu de protéger cette classe de ses sujets si indi- 
gnement et si arbitrairement vexée , lit au contraire 
tous ses efforts pour renouveler de pareilles scènes. 
Lorsqu’il apprenait qu’un chrétien avait été soumis à 
quelqu’une des pénitences prescrites par les saints ca- 
nons , il lui donnait la liberté et quelquefois l'ordre 
de s’obstiner dans ses prétentions, autant pour inlirmor 
l’autorité des évêques auprès des peuples, que pour ins- 
pirer aux catholiques sa haine contre leurs supérieurs 
ecclésiastiques (I). On ne pourrait pas se persuader 
qu’un monarque ait abaissé sa dignité à de si viles tra- 
casseries, si l’on n’en trouvait des preuves authentiques 
dans sa correspondance. 


(I) s. J. Cbr/sost. ito S. Babjrl. adv. Julian, cl Ccnics, ii' il. 
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L'esprit de rébellion fermentait dans la ville de Bostre; 
Titus, évêque de 'cette ville , craignant que, s’il y écla- 
tait une sédition , l’empereur ne déchargeât, selon sa 
coutume , toute sa colère sur les chrétiens quoique 
innocents, lui adressa une lettre respectueuse, pour le 
prévenir qu’il se chargeait de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien, pour qui l’occ.asion de calomnier les 
évêques était une bonne fortune , saisit avec avidité la 
première venue, et, profitant delà sage prévoyance de 
Titus, pour soulever contre lui tous les païens de la ville 
de Bostre, il leur adressa, en forme d’édit , la lettre sui- 
vante , monument de la plus honteuse mauvaise foi : 
€ Je m’imaginais que les chefs des Galiléens reconnaî- 
traient qu’ils m’ont plus d’obligation qu’à mon prédé- 
cesseur. Sous son règne, plusieurs d’entre eux ont été 
bannis, emprisonnés, persécutés... Moi, au contraire, 
j’ai rappelé les exilés et rendu tous les biens confisqués. 
Cependant, parce qu’ils n’ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d’exercer, d’abord les uns contre les 
autres, puis contre nous serviteurs des dieux, leurs vio- 
lences accoutumées , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte des dieux , sans respect pour les décrets émanés 
de notre bienveillance et de notre bonté, ils poussent 
l’extravagance et la rage juscpi’à faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples. Nous ne voulons pas que l’on 
Irainc personne aux autels; mais nous déclarons que si 


r i.:j2ad by Gopgle 
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quelqu’un désire spontanément participer à nos cérév 
monies, il doit avant tout offrir des sacrifices d’ev- 
piation et sc rendre les dieux propices , tant nous 
sommes éloignés d’avoir, même la pensée d’admettre à 
nos sacrés mystères aucun des impies, à moins qu’il n’ait 
purifié son âme par de ferventes prières , et son corps 
par les expiations convenables. Il est visible que ces gens 
appelés clercs trompent les peuples et ne les excitent 
à la sédition que parce qn’ilsne peuventphis eux-mêmes 
tourmenter les autres. Ils ont tellement pris goût au des- 
potisme, qu’au lieu de s’estimer heureux de ce qu’on 
laisse impunis leurs crimes passés, ils voudraient, comme 
auparavant, juger, tester, s’approprier l’héritage d’autrui, 
s’emparer de tout. De dépit, ils lèvent le masque, ne 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aux 
maux qu’ils ont déjà faits , ils attisent ou allument 
parmi les peuples le feu de la discorde. C’est pourquoi 
j’ai jugé à propos de publier cet édit, pourdéfendre àtous 
mes peuples de prendre part aux troubles que lâcheront 
d’exciter les clercs, de lancer des pierres, d’outrager les 
magistrats. Qu’ils obéissent à leur clergé, en ce qui con- 
cerne les lieux de leurs assemblées et la forme de leurs 
prières, mais si, pour servir ses intérêts, celui-ci les porte 
à la sédition, qu’on ne l’écoute pas, sinon l’on sera châtié. 
J’adresse cet édit spécialement à la ville de Bostre, parce 
l’évêque Titus et son clergé, dans une requête qu’ils 
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iii’oiu présenlce, accusent leur peuple d’èlre prêt à se 
soulever s’il n’était retenu par leurs remontrances. Voici 
les termes mêmes de la requête ; « Quoique le$ chrétiens 
soient en aussi grand nombre que les hellènes et que nous 
les contenions par nos discours, de peur qu'il n'arrive 
quelque désordre... C’est ainsi que votre évêque parle de 
vous. Voyez , Bostriens, comme fl vous dérobe tout le 
mérite de votre sagesse pour s’en faire honneur à lui 
seul ; il vous représente comme des séditieux , capables 
des derniers excès, s’il ne vous tenait en bride. C’est un 
délateur que je vous engage à chasser de votre ville. 
Quant à vous, vivez en bonne intelligence les uns avec 
les autres. Que ceux qui sont dans l’erreur n’attaquent 
point ceux qui suivent fidèlement la tradition de tous les 
siècles et rendent aux dieux un culte légitime. Serviteurs 
des dieux, ne ruinez pas, ne pillez pas les maisons des 
hommes entraînés dans l’erreur par l’ignorance. Lesmau- 
vais traitements, le.s châtiments corporels ne sauraient 
les persuader; il faut les éclairer et les instruire. Je le dis 
encore et ne puis trop le répéter : que les disciples zélés 
daXdivr aie religion n’insultent, ninc maltraitent le peuple 
galilécn (1); nous ne devons pas les haïr, mais les plaiii' 
dre; ils ne sont déjà que trop malheureux de se tromper 


(1) Mai» qu'ils rhassfiil sc> cvdqtics.... 
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dans la chose du monde la plus essenliellc. La piété est 
le plus 'grand des biens , comme l’impiété est le plus 
grand des maux. Ils se punissent assez eiix-mëmes en 
quittant les dieux pour s’adresser aux morts et à leurs 
reliques. Lorsque quelqu’un est malade , nous souffrons 
de le voir souffrir, et nous partageons sa joie quand il 
plaît aux dieux de lui rendre la santé (1). » 

Nous avons voulu citer tout , entière une pièce qui 
exprime plus fidèlement que nous ne pourrions le faire 
nous-môme, le fanatisme et la perfidie d’un prince éclec- 
tique qui , dans l’intérêt de s.t secte , ne rougit pas de 
descendre des hauteurs de sa fière impiété, pour recueil- 
lir dans les rues les grossières calomnies' qu’il, jette 
impudemment à la face des personnages les plus re- 
commandables par leurs talents et leurs qualités. 

V. Julien ne borna point ses vexations à de mauvais 
propos; comme il ne redoutait pas moins l’éloquence et 
la science des prélats et des docteurs chrétiens, que leur 
union et leurs vertus, il porta deux décrets qui suffiraient 
pour flétrir à jamais sa mémoire, si sa conduite habi- 
tuelle, aussi bizarre que cruelle, avait présenté quelque 
trait d’éloge. 11 voyait les plaies profondes qu’avaient 
faites anpaganisme les illustres défenseurs de la religion; 


(I) Julian. Epist. ad Boslr.— Soaoni. I. V, c. 14.— Meeph. I. X, c. IS. 
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lie son temps encore, vivaient les grands hommes con- 
tre lesquels l’hérésie et la superstition réunies avaient vu 
se briser tous leurs eflbrLs: les Athanasc, les Hilaire, les 
Kusèbe, les Melèce faisaient encore trembler leurs adver- 
saires, et étonnaient le monde parleur fermeté, leurs 
vertus et leurs lumières. Sur leurs pas , s’avançaient , 
pleins d’avenir, les Grégoire, les Basile, les Chrysos- 
tôme, qui menaçaient le paganisme et la philosophie des 
foudres de leur éloquence. Afln d’enlever de si puissants 
secours à la religion chrétienne, Julien porta un pre- 
mier décret par lequel il défendait aux chrétiens d’en- 
seigner les belles-lettres et d’exercer la profession de 
sophiste (i). On appelait ainsi ceux qui façonnaient l.x 
jeunesse, l’initiaient à l’éloquence et lui enseignaient 


(I) Amm. M.irccll. I. XXV.— Julian. Epiai. adJambl. apam.— S. Au- 
gust. de Civil. Dei , I. XVIIt , c. S2. — De Creg. Nazianz. Oral, in 
Julian.— Orosius , I. vit , c. 20. — Sucrai. I. III , c. 12. — Thdodorcl , 
I, III, c. 8. — ^Tllemonl, Mëm. eccids, tom. VIII, p. 346 et 717. — Henri 
de Valois, ad Ezeerpta persecut. p. 119.— liermani , Vie de S. Basile, 
I. Il, c. 26.— Pagi, crilic. Baron, ad ann. 362, n* 39 cl scq.— Tliomas- 
sin. Manière d'dludier et d'enseigner chrdticnnemeiit les poètes , I. I, 
e, I et 8. — Adam Rdcliemberg, Dissertai, de Juliani imperat. aposla- 
siâ , p. .369. — tom. I, Dissert. Hisl. polit. — p. I.udesCig , Dissert, de 
edicto Julian, imper, contra pliilosophos Christian. — Eckard, DialriK 
de sebolis à Juliauo occlusis (tom. IV. Miscellan. I.ipsiens, p. I9S. — 
Jnarbim lA'idner, in Dissertât, de Jiiliano ex historicis geminis vere 
apostalJ per nullam ciilpam chrislianorum. — Alb. Fabricins , Bi- 
tdinth. grtcc. vol, VI. p. 77. 
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unf! philosophie dite politique ou l'art de se conduire 
au sein de la société. 

Nous mettrons ici ce décret sous les yeux du lecteur, 
pour qu’il puisse voir par lui-mëme tout ce qu’il a d’i- 
nique et d’absurde : « A notre avis, la véritable science 
ne consiste point dans un étalage pompeux de paroles 
bien arrangées, mais'dans la droiture de l’esprit, dans 
des principes vrais et raisonnables sur le bien et sur le 
mal ; ainsi quiconque enseigne à ses disciples ce qu’il 
croit faux, parait aussi peu mériter le|titre de savant que 
celui d’homme de bien. Que sur des bagatelles , la lan- 
gue ne soit point d’accord avec la pensée, c’est toujours 
manquer de droiture et de probité jusqu’à un certain 
point; mais parler d’une manière et penser d’une autre 
sur les choses les plus importantes, enseigner ce que l’on 
croit mauvais , louer les auteurs que l’on condamne et 
tromper ainsi la jeunesse , n’est-ce pas faire un traite 
pareil à celui de ces marchands impudents qui débitent 
comme quelque chose de bon ce qu’ils savent être mau- 
vais ? 

» 11 fautdoneque tous les professeurs en général soient 
des hommes probes et n'aient point dans le cœur des 
sentiments contraires à la doctrine publiquement reçue; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les anciens , c’est-à-dire des 
rhéteurs, des grammairiens, et plus encore des sophis- 
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tes ; en effet , ces derniers s'attribuent le privilège, non- 
seulement d’apprendre l’éloquence à leurs élèves, mais 
encore de régler leurs mœurs et de les former à l’admi- 
nistration des affaires. Je n’examine point ici si leurs 
prétentions sont légitimes ou téméraires ; je loue un si 
noble but, mais je ne mettrais pas de bornes à mes élo- 
ges , si , par une honteuse duplicité, ils ne se mettaient 
en contradiction avec eux-mémes, et n’enseignaient à 
leurs disciples le contraire de ce qu’ils pensent. Quoi 
donc ? est-ce qu’Homôre, Hésiode, Démosthène, Héro- 
dote, Thucydide, Isocrate, Lysias, ne reconnaissaient 
pas les dieux pour auteurs de leur science ? Ne se 
croyaient-ils pas consacrés , les uns à Mercure , les au- 
tres aux Muses? II me semble donc qu’il est absurde 
d’expliquer leurs livres et de rejeter en même temps les 
dieux qu’ils ont adorés. 

» Toutefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
je ne veux obliger personne à changer de sentiment : je 
laisse l’alternative ou de ne point enseigner ce que l’on 
condamne comme mauvais , ou sil’on veut enseigner, de 
croire et de persuader à la jeunesse qu’Homère, Hésiode 
et d’autres semblables , comme eu.v accusés d’erreur, 
d’impiété, de folie, ne sont point tels qu’on les a repré- 
sentés. Ceux qui en ont une si mauvaise idée et vivent 
pourtant de leurs écrits, montrentqu’ilssont eux-mémes 
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«‘sclavCR d’un intérêt sordide , en continuant à trahir 
leurs convictions pour un peu d’argent. 

» Jusqu’à présent, plusieurs raisons empêchaient de 
fréquenter les temples, etlaterreurgénéralemenl répan- 
due pouvait rendre excusables ceux qui cachaient au fond 
de leur cœur leurs véritables sentiments sur les dieux; 
mais aujourd’hui que ces mêmes dieux ont bien voulu 
nous accorder la liberté, il me paraît absurde d’ensei- 
gner aux autres ce que l’on ne croit pas soi-même. Si l’on 
trouve quelque sagesse dans la doctrine des auteurs dont 
on se fait l’interprète, que l’on commence par imiter leur 
piété envers les dieux. 

» Que ceux qui prétendent qu’ils ont été dans l’erreur, 
aillent expliquer Luc et Matthieu dans les églises des Ga- 
liléens. Fidèles aux préceptes de vos maîtres, enseignez 
qu’il n’est pas permis de sacrifier. Je veux, pour parler 
votre langage, que vos langues et vos oreilles soient ré- 
générées, quelles soient purifiées d’une doctrine à la- 
quelle je désire que nous participions toujours moi et les 
miens. 

» Celte ordonnance est une loi pour tous les profes- 
seurs, mais je n’interdis l’entrée des écoles à aucun des 
jeunes gens qui voudraient les fréquenter : il serait injuste 
de fermer la bonne voie à des jeunes gens encore incer- 
tains sur la route qu’ils doivent tenir, ni de les contrain- 
dre par la terreur à suivre la religion de leurs pères. Ce 
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n’est pas qu’il y eiitde l’injusliee à les traiter comme, des 
jfénétiques, et de tenter de les guérir malgré eux; mais 
je laisse dans celte maladie ceux qui voudront y rester; 
on ne châtie pas les fous, on les dirige (1). » 

11 faut qu’une cause soit bien mauvaise pour l’appuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que l’on ne 
peut pas expliquer un auteur sans admettre sa doctrine, 
et, sur ce jeu de mots, il bâtit ce chef-d’œuvre de dérai- 
son. Pour être conséquent, il eût dù défendre aux chré- 
tiens, non-seulement l’étude ou l’enseignement de l’élo- 
quence, mais même l’usage de la langue des Grecs et 
tous les arts inventés par eux ; il eût dû interdire aussi 
à .ses hellènes tout ce qu’ils avaient reçu des autres n.i- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdité 
(|uand il s’agissait d’attaquer la religion chrétienne. 

Une argumentation si pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-même la faiblesse de sa cause , puis- 
que, pour la défendre, il ne trouvait d’autre moyen que 
celui d’enlever aux chrétiens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait, dit saint 
Grégoire de Nazianze (2) : la force des chrétiens ne con- 


(I) On foit que Julien Tapostat entendait la liberté d’enseignemeni 
^ peu près de la même manière que nos Grands-Maîtres. 

(2; D. Gregor. IVazianz. Orat. 1 in Julian. 
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sisti! pas dans un brillant et vain étalage de phrases, 
mais dans la vérité même dont les fondements sont iné- 
branlables. 

Ce décret tyrannique révolta les païens cuN-mêmes : 
Ammien Marcellin dit que, pour l’honneur do ce prince, 
on devrait l'ensevelir dans un éternel silence : Illud 
au(em eral inclemens, obruendum perpétua silentio, quùd 
arcebat docere magislroe rheloricns et grammatico» riliin 
rhrùliani (i). Julien, cependant, afin de s’assurer tous 
les succès qu’il s’en promettait, porta, probablement la 
même année (2), le décret suivant : s II faut que les pro- 
fesseurs et les maîtres soient des hommes distingués par 
leurs talents et plus encore par les mœurs. Ainsi, nous 
défendons à qui que ce soit de s’ingérer de son autorité 
privée dans cotte importante fonction. Quiconque vou- 
dra ouvrir une école, devra se faire approuver par le 
conseil de la ville et réunir les suffrages des principaux 
habitants. Comme je ne puisétre partout, j’ordonne que 
l’on m’envoie la décision, afin de l’examiner. Ce sera pour 
le sujet proposé un nouvel honneur de voir le jugement 
de ses concitoyens confirmé par celui du prince (3). » 


(1) Amm. Marcel), loc. snp. cil. 

(2) Tilicmont, Jclies, art. 9 et Mém. ecri. lom. Vit, p. 3tS. 

(3) Cod. Tbeodos. XIII, tom. III, De Mcdicii profeMorihus. 
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L’hypocrisie de Julien ne saurait nous donner le 
change sur sa véritable intention ; il est évident qu’il se 
réservait le droit de confirmer ou de casser les élections 
à son gré, pour exclure les chrétiens de l’enseignement. 

Cette mesure tyrannique ne répondant pas aux espé- 
rances de Julien, à la défense d’enseigner les auteurs 
grecs, il ajouta celle de les étudier. Ce dernier édit n'est 
point parvenu jusqu’à nous, mais les témoignages de 
Ruffin (4), de Socrate (2), de Sozomène (3), de Théodo- 
ret (4), de saint Augustin (5) et de saint Grégoire de 
Nazianze (6) ne nous permettent pas de douter qu’il ne 
l’ait réellement porté (7). 

En Otant à la religion le secours de l’enseignement 
et de l’étude des lettres, le persécuteur philosophe espé- 
rait sans doute que les professeurs chrétiens renonce- 
raient plutôt à leur foi qu’à leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut déçu dans son attente; presque tous 

’ - ■ jaîla ■ 

(I) Ruflo, RUt. «eél. I. X, c. 33. 

, (J) Soer. Htot. •ecl. 1. III , c. IJ. 

(3) Soioin. Hist. cccl. I. V, c. 18. 

( 4 ) Tbcodor. BUt. eccles. I. III, c. 8. 

(5) $. August. De Civil. Dei, I. XVIII, c. 2. ^ 

(S) S. Cregor. Nazianz. Oral. 1 in Julian. ‘ 

(7) Tillemont, Hist. eccics. tom. 7. art. 3. (Persécution dé Jolien.) — 
De La Bletterie, Vie île Julien. — Eckard , iloc. sup. rit. et beaucuup 
d'autres. 
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les professenrrs aimèrent mieux se priver des revenus 
et des honneurs attachés à leurs fonctions, que d’imiter 
Julien dans son apostasie (1). L’histoire nous a cou. 
serve le souvenir de la générosité de l’rohérèse et de 
Viclorin, deux des plus habiles rhéteurs qui occupas- 
sent .alors les chaires d’éloquence. 

Proliérèse naquit dans la grande Arménie , d’une fa- 
mille noble, mais peu favorisée des biens de la fortune. 
Jeune encore, il quitta le pays de sa naissance, et vint 
à .Antioche étudier l’éloquence sous le sophiste LIpien. 
De là il se rendit à Athènes pour y suivre les leçons 
d’un autre sophiste nommé Julien. Ayant pris, dans 
une occasion importante, la défense de son maitre , 
celui-ci par reconnaissance établit Prohérèse héritier 
de ses biens et de sa chaire. Il enseigna l’éloquence 
avec tant de réputation et de succès, que les autres so- 
phistes éclipsés conjurèrent sa pert(> ; à force d’intrigues 
et de calomnies, ils parvinrent enfin à persuader au 
proconsul de le condamner à l’e.vil; mais, rappelé par 
l’empereur lui-même , Prohérèse continua à professer 
dans la même ville avec plus d’éclat qu’auparavant. 
L’empereur Const.ant, se trouvant dans les Gaules, l’ap- 
pela auprès de sa personne , et le combla de tous les 


(I) Pjiil üros. lib. VII, c. 30. 


r.(Mi«’anc« 
de Prultv* 
fête. 
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honneurs dus au mérite et aux talents. 11 le chargea 
ensuite d’aller relever ou rétablir dans Rome l’élo- 
quence et les lettres, qui semblaient être sorties de cette 
ville, depuis qu’elle n’était plus le siège de l’empire. 
Rome à son tour admira l’illustre rhéteur , et le sénat, 
si nous en croyons Kunape, lui érigea une statue avec 
cette inscription : Rome, la reine des cités, au roi de 
féloquence. Tant d'honneurs ne furent point capables 
de fixer Prohérèse dans une capitale veuve de ses sou- 
verains et de sa grandeur passée. Les Romains le priè- 
rent de leur laisser au moins un de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville l’amour de l’étude. Prohé- 
rèse confia cette mission à un certain Eusëbe, d’Alexan- 
drie , qui convenait parfaitement à Rome, dit Eunape, 
parce qu’il savait flatter les grands (i). 

Julien, qui avait suivi en AtUque les leçons de Prohé- 
rèse, conserva toujours pour lui une grande estime, 
et lorsqu’il fut élevé sur le trône, il n’épargna rien pour 
l’attacher à son parti. « Pourquoi donc, lui écrivait-il, 
ne saluerais-je pas l'illustre Prohérèse, ce grand homme 
dont l’éloquence est semblable à ces fleuves qui cou- 
lent majestueusement dans la plaine ? Prohérèse , dis- 
je, l'émule de Périclès, mais qui ne trouble point la Grèce 

(l)F.unap. ÎQ VU. Proheres. 
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cmnme oet ancien orateur. Ne vous étonnez pas de ce 
que je vous écris on si )ieu de mots ; c’est aux grands 
maîtres tels que vous à faire de longs discours ; mais 
le laconisme nous convient quand nous vous par- 
lons (l).» Ce prince l’excepta même de la loi qui dé- 
fendait aux chrétiens d’enseigner les sciences et les 
belles-lettres; mais le généreux Prohérèse préféra à 
cette faveur la gloire de partager avec ses frères les 
vexations de l’empereur, et descendit noblement de sa 
chaire avec toute la gloire qu’il s’y était acquise. Eunape, 
jaloux de l’éclat que le nom et la conduite de cet illustre 
rhéteur repandaient sur le christianisme, le voudrait 
ranger parmi les adeptes de l’Éclectisme, et persuader 
à ses lecteurs que, loin d’être un fervent chrétien, Prohé- 
rèse n’était qu’un habile hypocrite ; et pour accorder 
cette calomnie avec un si noble désintéressement, il 
conte que ce rhéteur, avant de prendre un parti, alla 
demander au prêtre d’Eleusis, si le règne de Julien 
serait de longue durée ; et qu’ayant appris de l'oracle 
le terme prochain de cet état de cho.ses, il ranima sa 
constance, et prit, d’après cette réponse, la résolution 
de ne point renoncer extérieurement a sa religion (2). 


(1) JulUD. Epist. ad Probrrcs.— Vuir aut.'i Lilian, Epist. 278.— 
$. Crrgor. ^az. Epigram. ap. Miiralor. ana. g. p. 1. 

'î) Kunap, in Vil. Prohrrcs. 
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Le conte inventé par Eunape pour appuyer un premier 
mensonge, prouve et l’impudence de cet auteur et la 
sincérité du sacrifice de Prohérèse. Le fait du sacriüce 
est véritable ; car Eunape n’osant ni ne pouvant le nier, 
s’en prend à l’intention qui l’a inspiré et à la sincérité 
qui l’a accompagné. La chose était moins évidente; il 
était par conséquent plus facile à Eunape de l’interpré- 
ter à sa manière, et de fonder, même au besoin, son inter- 
prétation sur des fables ; or personne n’était plus fécond 
(|ue lui en expédients de ce genre ; malbeureusemeni 
personne aussi n’était plus maladroit: 1® quel besoin Pro 
hérèse avait-il d’allen consulter l’oracle sur la durée’ du 
règne de Julien, avant de laisser sa chaire, puisqu’il 
lui était permis 'de rester chrétien et d’enseigner les 
belles-lettres? 2« Comnjenl se fait-il que faisant pro- 
fession ouverte’ du ■ christianisme Prohérèse aille con- 
sulter le prêtre païen d’Eleusis,' intéressé plus que tout 
autre ’à l’engag e^d ïm^ ? 3® Si Eunape» oublie 
de doter son prètr^^SRîPhw de < zèle pour le culte 
des dieux, il Vôccupe- du moins de sa science; car il 
luif«dtiÉ9«iie si ptofonde, une si exacte connaissance 
qu’il lui fait prédire le terme précis du règne 
iiC^fe|Lén (il ne faut pas oublier (ju’Eunape écrivait 
plusieurs années après l’évènement prédit ). Mais comme 
un tel évènement ne dépendait pas des lois* physiques 
de la nature, nous nions à Eunape la vérité de son 
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assertion ; et nous concluons de son imposture même 
que le désintéressement de Prohérèse fut franc et sin- 
cère. D’ailleurs c’est le témoignage que lui rend saint 
Jérôme (i), dont l’autorité vaut plus, à notre avis, que 
celle d’Eunape. 

Victorin, que l’histoire associe à la gloire de Prohé- 
rèse, montra en effet la même noblesse et la mémo 
constance. De l’Afrique où il était né, il vint de bonne 
heure déployer à Rome les grands talents dont il était 
doué. Rhéteur habile, il se lit encore un nom dans la 
philosophie néo-platonicienne dont il avait adopté les 
principes ; mais trop noble pour embrasser les travers 
des éclectiques de son temps, il rejeta avec mépris 
leurs cérémonies théurgiques , condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, et refusa toujours d’entrer 
dans leurs vues et leur projet. Il n’adopta les principes 
théoriques du platonisme que parce qu’une théorie ré- 
formée et corrigée depuis deux siècles sur les idées 
répandues par le christianisme, lui paraissait plus con- 
forme à la vérité qu’il cherchait avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit clairement que 
lorsqu’il eut connu et embrassé la religion catholique. 
l«-i conversion de cet illustre néo-platonicien remplit 


(1) Hicroii/in. ChroDiC. ünij. 363. — Tillemonf, Hisl. <ici» 
lui.tBN. art. 3t.— Pagi, C.ritic. Ann. Raiim. ad ann. 36*2. § fl. 


(,on»t4»c6 
iltf Victorin. 
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de joie lotis les amis de la vérité ; et, long-temps après, 
le souvenir de son exemple décida le changement d'Au- 
gustin, qui flottait dans les mêmes incertitudes. 

Le grand évêque d'ilippone nous a laissé de ce dou- 
ble évènement une louchante relation que nous de- 
vons reproduire ici ('!), autant pour remplir notre but 
(|ue pour soulager l’esprit du lecteur fatigué du tableau 
honteux des travers et des vices de Julien l’apostat et 
des Ihéiirges de sa suite. 

a J’ulluidonc vers Siinplicianus, |>èrc selon la grâce de 
l’évêque Ambroise , qui l’aimait véritablement comme 
un père. Je le fis entrer dans le dédale de mes erreurs. 
El lorsque je lui racontai que j’avais lu quelques ouvTa- 
ges platoniciens, traduits en latin par Viclorinus, rhéteur 
à Home , qui, m*avait-on dit, était mort chrétien , il me 
félicita de n’être point tombé sur ces autres philosophes 
« pleins de mensonges et de déceptions, professeurs de 
science charnelle, » tandis que la doctrine de Platon 
nous suggère sans cesse Dieu et son Verbe. Puis , pour 
m’exhorter à l’humililé du Christ, cachée aux sages et ré- 
vélée aux petits , il réunit tous ses souvenirs sur ce 


(!) Nous cmpruiiluns ce passage À la belle trmiur/ioa fies rori/êa- 
tioni de S. AugusUn, par M. Moreau. — S. AiigusI. Confess. I. VIII, 
e. 2 et 5.— Ceillier, Ilist. géaér. des aut. eccids. tom. VI, p. 26 et suir. 
— TiraboMbi, Stor, délia Letter. ital. 1. IV, e. 3, g 2. 
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même Victorinus, qu’il avait intimement connu pendant 
son séjour à Rome. Ce qu’il me dit de lui , je ne le tairai 
pas. Adorable chef-d’œuvre de puissance et de grüce ! Ce 
vieillard, si docte en toute science libérale, qui avait lu, 
discuté, éclairci tant de livres écrits par les philosophes; 
maitrede tant de sénateurs illustres, àqui la gloire de son 
enseignement avait mérité l’honneur le plus rare aux 
yeux de la Cité du monde — une statue sur le Forum; 
jusqu’au déclin de son Qge, .adorateur des idoles, initié 
aux mystères sacrilèges si chers à presque tous ces pa- 
triciens, à ce peuple de Rome honteusement épris de 
tant de monstres divinisés, et d’Isis, etdel’aboyeur Anu- 
bis, qui, un jour, avaientlevé les armes contre Neptune, 
Vénus et Minerve, vaincus à qui Rome victorieuse sacri- 
fiait, abominables dieux que ce Victorinus avait défen- 
dus tant d’années avec une bouche prostituée à la terre; 
merveille ineffable ! ce vieillard n’a point eu honte de se 
faire l’esclave du Christ, d’être lavé, comme celui qui 
vient de naître, 6 la source pure; il a plié sa tête au joug 
de l’humilité, et l’orgueil de son front à l’opprobre de 
la croix ! 

» Seigneur , Seigneur , ù vous « qui avez abaissé les 
deux et en êtes descendu, qui avez touché les montagnes 
et les avez embrasées, » par quels charmes vous êtes- 
vous glissé dans cette âme? 11 lis.ait, me dit Simplicia- 
mis, la sainte Ecriture, et faisait une étude assidue et 
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profoiuie de lous les livres chrétiens, et disait à Sinipli* 
ciaiius, loin du inonde, en secret et dans rintimité : 
«Sais-tu que me voilà chrétien? — Je ne le croirai pas, ré- 
pondait son ami, je ne te compterai pas au nombre des 
chrétiims, que je ne t’aie vu dans l'Église du Christ. » El 
lui reprenait avec ironie : « Sonl-ce donc les murailles 
qui font le chrétien ?» Il répétait souvent qu’il était déci- 
dément chrétien; môme réponse de Simplicianns, môme 
ironie des murailles. 11 appréhendait de blesser scs amis, 
superbes démonolâtres, et il s’attendait que de ces .som- 
mets de Babylone, de ces cèdres du Liban que Dieu n’a- 
vait pas encore brisés, il roulerait sur lui d’accablantes 
inimitiés. 

» Mais, en plongeant plus profondément dans ces lectu- 
res, il y puisa de la fermeté ; il craignit « d’ôlre désavoué 
du Christ devant ses saints anges, s’il craignait de le con- 
fesser devant les hommes; » et reconnaissant ((u’il serait 
coupable d’un grand crime s’il rougissait des sacrés mys- 
téresde l’humilité de votre Verbe, lui qui n’avait pas rougi 
des sacrilèges mystères de ces démons superbes dont il 
s’était rendu le superbe imitateur, il dépouilla toute 
honte de vanité, et revêtit la pudeur de la vérité, et tout 
à-coup il surprit Simplicianns par ces mots : « Allons à 
l’église; je veux être chrétien. » Et lui, ne se sentant pas 
de joie, l’y conduisit à l’instant. .Vussitôt qu’il eut reçu 
les premières instructions sur les mystères, il donna sou 
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nom pour être régénéré dans le baptême, à l’étonnement 
de Rome, à la joie de l’Eglise. Les superbes, à cette vue, 
frémissaient, ils grinçaient des dents, ils séchaient de 
rage; mais votre serviteur, ô Dieu, avait son espérance 
an Seigneur, et il ne voyait plus les vanités et les folies 
du mensonge. 

» Puis, quand l’heure fut venue de faire la profession 
de foi, qui consiste en certaines paroles retenues de mé- 
moire , et que récitent ordinairement d’un lieu plus 
élevé , en présence des fidèles de Rome , ceux qui de- 
mandent l’accès de votre grâce; les prêtres, ajouta Sim- 
plicianus, offrirent à Victoriniis de réciter en particulier» 
comme c’était Tusagc de le proposer aux personnes 
qu’une solennité publique pouvait intimider ; mais lui 
aima mieux professer son salut en présence de la multi- 
tude sainte; car ce n’était pas le salut qu’il enseignait dans 
ses leçons d’éloquence, et pourtant il avait professé publi- 
quement. Et combien peu devait-il craindre dé pronon- 
cer votre parole devant l’humble troupeau , lui qui ne 
craignait pas tant d’insensés auditeui’s de la science? 

11 monta; son nom, répandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient, éleva dans l’assemblée un murmure do 
joie. Et do qui, dans cotte enceinte, n’était-il pas connu? 
Et la voix continue de l’allégresse générale frémissait ; 
Victorinus ! Victorinus ! Un transport soudain, à sa vue, 
avait rompu le silence; le désir do l’entendre le rétablit 
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aussitôt. Il prononça le symbole de vérité avec une admi' 
rable foi , et tous eussent voulu l’enlever dans leur cœur; 
et tous l’y portaient dans les bras de leur joie et de leur 
amour. 

» L’homme de Dieu m’avait fait ce récit de Victorinus, 
et je brûlais déjà de l’imiter. Telle avait été l’intcntioir 
de Simplicianus. Et quand il ajouta qu’au temps de 
l’empereur Julien, où un édit défendit aux chrétiens 
d’enseigner les lettres et l’art oratoire , Victorinus s’étail 
empressé d’obéir à cette loi , désertant l'école de la fa- 
conde plutôt que votre Verbe « qui donne l’éloquence 
à la langue de l’enfant, > il ne me parut pas moins heu- 
reux que fort d’avoir trouvé tant de loisir pour vous. » 

Tous les professeurs chrétiens n’imitérent pas le bel 
Apmii.» exemple de Prohérèse et de Victorirr r qnelques-uns 

dEcfbole, . ■ ^ t 

furent assez faibles pour sacriGer leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombre fut Ecébole, sophiste- 
de Constantinople, plus fameux par son inconsUince 
que par son mérite; esclave des circonstances, il en 
fut toujours le jouet ; dévot alfirbé sous .Constance, 
il déclamait sans cesse contre le paganisme et vouait 
ses dieux au mépris ; p.aïen ardent sous Julien , il blas- 
phémait Jésus-Christ, et préconisait le culte dt's idoles; 
pénitent enthousiaste après ce règne impie , il allait 
se prosterner aux portes des églises , et criait aux 
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passants : « Foulez-moi aux pieds comme le sel af- 
fadi (1). » 

Cependant l’étrange tyrannie de Julien avait réveillé 
le génie des docteurs chrétiens : à cette occasion, les 
deux Apollinaire, père et fils , composèrent un grand 
nombre d’ouvrages en vers et en prose sur des sujets 
de religion, et leur donnèrent une forme si attrayante 
qu’ils étaient capables de faire oublier aux Fidèles 
les ouvrages païens dont on leur défendait l’usage. 
Pour remplacer ces auteurs profanes et récréer la jeu- 
nesse en l’instruisaut , Apollinaire le pt^re fit en vers 
héroïques l’histoire des Israélites, et divisa son pocme 
en vingt-quatre chants, à l’imitation d’Homère. Il com- 
posa aussi sur différents traits des Livres saints, des tra- 
gédies, des comédies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mit en dialogues l’Evangile et les écrits des apôtres, 
suivant la méthode de Platon (2). Sozomène attribue 
tout à celui-ci, sans parler de son père , et ajoute qu’il 
se montra le rival de Pindare dans le genre lyrique ; 
de Ménandre, dans la comédie; d’Euripide, dans la 
tragédie (3). Mais la loi de Julien qui avait donné lieu 
à ces chefs-d’œuvre , ayant été annulée par la mort 


(1) Socrat. Hist. eccles. I. III, c. 13. 

(2) Socrat. Hist. cccl. I. III, c. 16. 

(3) Soaom. Ilist. eccl. I. V, c. 18. 
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de son auteur, avant qu’on eût pu les connaître, ils 
restèrent dans l’oubli, des qu’il fut permis de lire les 
auteurs qu’ils étaient destinés à remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu’une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d’une exactitude, d’une noblesse 
et d’une éloquence remarquables. 

VI. Tandis que Julien défendait aux chrétiens d’en- 
seigner et d’étudier les lettres grecques, et qu’il afüchail 
pour nos saintes Écritures un mépris si révoltant , il 
affectait pour les sophistes païens une admiration ri- 
dicule. Nous avons déjà vu quelle estime il avait pour 
.Maxime ; voici ce qu’il lui écrivait dans une autre cir- 
constance : « L’aigle, selon la fable, pour s’assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enlève dans les airs avant 
qu’ils puissent voler, les approche du Soleil, et les re- 
connaît ou les rejette, selon le jugement qu’en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous présente mes discours, comme 
je ferais à Mercure, dieu de l’éloquence; s’ils peuvent 
soutenir vos regards, c’est à vous de leur pormeilrc de 
prendre l’essor et de se répandre dans le public; mais 
si vous jugez qu’ih n’aient pas les Muses pour mères, 
jetez-les à terre , comme n’étant pas légitimes (1). )» 
Après avoir lu un discours de Libaniiis, il lui lénioi- 


(I) Julian. Epist. ad Maxim, traduct. de l’abbé de La Bletterie. 
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gnait en ces termes l’admiration que lui causait cette 
pièce : « Hier, je lus une partie de votre discours avant 
mon diner; j’en lus, après, tout le reste. Que vous êtes 
lieureu.t, cher ami, de parler, ou plutôt de penser ainsi! 
quel discours ! que d’esprit ! que d’adresse ! quelle or- 
donnance! quelle distribution ! quels arguments ! quel 
style ! quelle délicatesse! quelle harmonie ! quel nom- 
bre ! quelle composition ! » Mais rien n’égale en bassesse 
les flatteries qu’il prodigue à Jamblique d’Apaméc, dans 
la lettre suivante (1) : 

« Ulysse, pour modérerla vénération que son fils avait 
pour lui, n’eut qu’à lui citer ce vers d’Homère ; 

Je ne suis poiat un Dieu, pourquoi donc m'adorer ? 

Pour moi, je n’ose pas même me dire homme, tant que 
je suis éloigné de Jamblique; j’avoue cependant qu’il 
est l’objet de ma vénération et de mes désirs, comme 
l’illustre père de Télémaque. Qu’on dise que je suis in- 
digne de son amitié, je n’en serai pas moins avide 

Quant à l’honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans doule; car, 
j’en suis aussi loin que je désire en approcher de plus 


a 


(I) Julian. Epist. ad I.iban. 
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près. Vous, au contraire , non-seulement vous égalez 
Pindare, Démocrite, Orphée, mais vous résumez en 
vous la philosophie qui a rendu si recommandables 
les sages de la Grèce ; semblable à une lyre dont les 
sons variés forment une parfaite harmonie ; ou bien 
encore, semblable à cet Argus que les poètes nous re- 
présentent si attentif à garder lo, les délices de Jupiter, 
l’éloquence vous célèbre comme le gardien véritable et 
légitime de la vertu sur laquelle vos lumières répandent 
un éclat si pur. Protée, dit-on, prenait diverses formes, 
comme pour dérober sa sagesse aux recherebes indis- 
crètes des hommes. Je loue la sagesse et la science 
divine de Protée, mais je blAmc sa conduite ; elle était 
digne d’un imposteur, plutôt que d’un homme sage et 
généreux, puisqu’il se transformait pour ne pas être 
utile aux humains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous , illustre Jamblique ? vous égalez Protée en 
sagesse ; vous ne privez personne de votre vertu . 
comme un soleil resplendissant, vous répandez xos 
bienfaisantes lumières soit sur les hommes présents 
par vos instnictions, soit sur les absents par vos sa- 
vants écrits. Vous êtes même supérieur à Orphée : lé 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la férocité des bêtes sauvages; mais vous, 
envoyé dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous répandez partout les bienfaits d’Ksculapc, 
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tandis que votre voix éloquente et salutaire relentil 
dans tontes les parties âe l’univers ; c'est de votjs snr- 
tont qu’Ilomèrc aurait pu dire avec raison : 

Seul il reste debout , c’est assez pour la terre (l). 

Vous seul, en effet, nourrissez et entretenez ce feu 
sacré qui brûla si long-temps parmi les hommes . Plaise 
au ciel ( à Jupiter sauveur , saint Mercure , écoutez mes 
vœux) plaise au ciel que le très-bon, le très-illustre Jam- 
hlique vive long-temps pour le bonheur .du monde! Les 
dieux sensibles aux vœux des siècles passés accordèrent 
une vie longue à Homère, à Platon, à Socrate et à d’au- 
tres sages qui éclairèrent les hommes; aujourd’hui que 
nous faisons les mêmes vœux pour un sage qui les égale 
et par ses actions et par ses discours, les dieux pour- 
raient-ils se refuser à la félicité de notre siècle ! (2) « J’a- 
vais la fièvre, lui disait-il ailleurs, quand on vint me dire 
qu'un homme m'apportait une lettre de votre pari. Je 
sautai aossitôl de mon lit, tout transporté et comme hors 
demoi-mènae. Dès que j’eus votre lettre entre mes mains, 
j'en atteste les dieux et mon amour pour vous,, mon mal 
s’évanouit et la lièvre me quitta, honteuse d’avoir été 
surprise par celte divinité propice. Mais quand je l’eus 


(1) Odys. J. 

[ 2 ] JulUn. RpUt. .'H Jarnhlirli. 
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ouverte, cette adorable lettre , mille fois je la baisai , 
comme les mères baisent leurs petits enfants... Votre si- 
gnature ! combien de fois l’appliquai-je sur mes yeux ! 
combien de fois y collai-je mes lèvres ! je lui parlai, je la 
caressai. » 

Il n’est pas nécessaire de faire ressortir la morgue et la 
vanité de Julien et de ses correspondants ; le ridicule des 
éloges qu’ilsse prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. C’étaient cependant de tels hommes quivoii- 
laientsubstitueràlareligion sublime de Jésus-Christ leurs 
superbes utopies, puisées dans toutes les sectes philoso- 
phiques , et qui, ne pouvant obtenir l’aveu de la raison, 
SC distribuaient mutuellement leurs propres suffrages. 

Vil. Jusqu’à présent, nous avons vu Julien occupé a 
chercher dans la fourberie , le mensonge , l’injustice et la 
calomnie, les moyens de faire triompher son système 
on se tromperait fort si l’on croyait que ce prince s’en 
tint à ces seuls procédés. Ils suffiraient sans doute pour 
justifier la tache d’infamie attachée à sa mémoire; mais 
malheureusement le prince apostat a d’autres droits au 
litre funoste de persécuteur. 

Julien cependant vanta toujours sa modération et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de persécuteur 
qu'il aimait la gloire; c’est pourquoi il ne porta jamais 
d’édit formel de persécution, et pour le justifier contre 
des accusations malheureusement Irop fondées, le 
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païens ne manquaient pas d’alléguer une pareille preuve; 
mais les faits parlaient trop haut, et Julien avaittoujours 
passé pour un persécuteur, lorsqu’au dix-huitième siècle, 
Voltaire, dont l’ignorance égalait l’impiété, vint appren- 
dre au monde que Julien n’avait pas persécuté les chré- 
tiens. Ceci ne doit point nous surprendre de la part d’un 
homme qui s’était donné la mission de combattre la vé- 
rité partout où il la rencontrerait ; mais on ne s'explique 
pas si facilement comment de nos jours des écrivains 
qui se vantent sans cesse de ne consulter que leur cons- 
cience dans la recherche et l’exposition des faits, osent 
cependant soutenir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d’esprit véritablement dignes de pitié, ils enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran-philoso- 
phe; ils essayent de les pallier par leurs conjectures , de 
les adoucir par leurs récriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la bar- 
barie calculée de cæ prince. 

Julien , dit-on , ne doit pas être compté au nombre des 
persécuteurs, parce qu’il n’a point porté d’édit de persé- 
cution contre les chrétiens. Nous l’avons déjà dit : cet 
argument n’est pas nouveau; on l’avait fait du temps de 
saint Grégoire de Nazianze; ce grand docteur y avait ré- 
pondu et sa réponse .s’adresse à ceux qui, de nos jours, 
se plaisent à le reproduire. .\près avoir rappelé plusieurs 
traits de la cruauté de Julien, saint Grégoire ajoute ce 
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i|ui suit : « Ln des magistrats nommés par ce prince, 
essayant de marcher entre la tyrannie et les lois , se per- 
mit de châtier quelques idolâtres qui avaient massacré 
des chrétiens. Il fut accusé à la cour et condamné par 
l’empereur, qui le destitua de sa charge. Celui-ci invoqua 
les lois ; Julien, ce juge intègre, qu’on ne veut pas ap- 
peler persécuteur, lui fit grâce du dernier supplice, et le 
condamna seulement à l’exil, après avoir rendu , dans 
sa haute nagesse, ce jugement équitable : « Quel mal y a-t- 
il donc que dix galiléens périssent de la main d’un hellè- 
ne (1)? > Dira-t-on que ce ne fut point là une persécution 
ouverte, continue saint Grégoire, et une persécution bien 
plus manifeste, bien plus terrible que toutes celles qui 
étaientordonnées par des édits? (^l’importe que vous con- 
damniez directement les chrétiens à la mort ou que vous 
autorisiez la cruauté de leurs bourreaux et que vous sé- 
vissiez contre ceux qui les ménagent ? La volonté de 
l’empereur est uiie loi non écrite, mais mieux observée, 
plus fidèlement exécutée, plus impérieuse et plus efii- 
cace que des lois promulguées auxquelles manque 
l’appui du Irène (ü). » 


(I) Sans doute, dans l.i pensde de Julien , les chrdlienf dav.sient 
grandement s'honorer d’dtre assumnids par des païens. 

S. Grrger. Nazian. Orat. 1 in Julian. 


i: -- - Digilized by Gow^ j 




MVHE <^t\TRlkME. G9 

Sailli Auguslin adresse à son tour cette question ù ceux 
<{ui |ne veulent pas qu'on mette Julien au nombre des 
persécuteurs : « un prince qui a défendu aux chrétiens 
«l’enseigner et d’apprendre les belles-lettres, n’a-t-il pas 
persécuté l'Église ? Ne doit-on pas mettre avec les dix 
persécuteurs de la religion celui qui destitua Valentinien 
de sa charge... pour avoir confessé la foi ; qui avait en- 
trepris contrôles chrétiens d’Antioche des violences dont 
il se désista, dans la crainte d’avoir à rougir de son im- 
puissante cruauté; car la constance et la joie d’un jeune 
homme soumis pendant un jour entier, par s(‘s ordres, 
aux plus barbares supplices, lui avaient présagé la honte 
que lui ferait essuyer la victoire des autres ( I). » , 

Nouspourrions citer encore le témoignage de plusicui-s 
écrivains et du même poids et du même temps; mais ces 
deux noms sufüsent. Or, nous pensons que ces grands 
hommes méritent tout autant de confiance que leshisio- 


(!) Deindè quid respondent etiam de Juliano quem non iiiunci jiit 
in deeem? An ipse non est Eeclesiatn persectitns , qui chri.siiïiios li- 
beralci litteras docereac diteere vetuit? Sab quo VaieolioKinus ma- 
jor.... fidei christiaoœ confessor exstitit , militiâque privatus est. Ut 
nmittam quœ apnd Antiochiam faccre cctpcrat, niin unius ftdHissinri 
et ceastantUslnii iuv«nis qui, muUis ut torquerentur apprclinnsis, 
per tutum diera primus est lortus inter ungulas cruciatiisque ps.il- 
tenlis Ubertatem atqnc htlarUalDm miratns homiisset et in cîctens 
dethrmiùs «nihcsrere (Mimiaset. (IV Civil. Dei. |. XVIII, c. i2.) 
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riens païens de leur époque; qu’ils connaissaient les 
hommes et les évènements aussi bien que les Eunape et 
les Zosime. Au reste, les uns ne contredisent pas les au- 
tres; seulement les premiers rapportent ce que ceux-ci 
n’ont pas osé franchement avouer. Quant à la conscience, 
on nous permettra de croire que saint Grégoire de Na- 
zianze, saint Augustin et même saint Jean Chrysostôme 
en avaient autant que les Irès-consciencieux auteurs de 
nos jours. Nous pouvons donc les en croire quand ils 
nous disent que Julien a persécuté l’Église. Un écri- 
vain moderne , après avoir soutenu avec Voltaire, que 
Julien ne méritait pas le titre de persécuteur y prend 
soin lui-mème d’avouer et d’appuyer les faits qui ont 
attiré, au nom du prince apostat, celte autre flétris- 
sure. 

« Julien, dit-il, écrivUcontre les chrétiens; il les poursui- 
vit armé tantôt du s^rcasine , tantôt de l’injure. La Satire 
des Césars renferme contre eux d’absurdes calomnies... 
Sans doute, il développait dans ses sept livres contre les 
chrétiens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
Vodium generis humani]... quMl ait porté le trouble dans 
l’Église, en excitant les évêques les uns contre les autres; 
qu’il ait favorisé lesschismatiquesetexîléles orthodoxes; 
ce sont des faits certains, et qui doivent peu surprendre, 
surtout quand on songe que les dissensions impkcablo 
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des chrétiens (1) ne donnaient que trop d’occasions aux 
violences des magistrats. > A notre avis, un magistrat 
doit exercer la justice et non des violences. En commet- 
tant des violences contre les chrétiens, les magistrats 
nommés par Julien s’éloignaient de la justice , mais ils 
remplissaient les volontés de l’empereur. 

L’auteur cité vient de nous dire que Julien portait lui- 
méme le trouble dans l’Église, en excitant les évêques les 
uns contre les autres ; qu’il favorisait les schismatiques et 
exilait les orthodoxes. De quel droit donc Julien chàtiait- 
il des troubles qu’il suscitait, et que ce monsieur appelle 
la turbulence det chrétiens ? De quel droit les officiers de 
ce prince exerçaient-ils des violences contre des hommes 
que leur souverain excitait les uns contre les autres ? Ne 
se mettaient-ils pas par là en contradiction directe avec 
leur gouvernement , à moins que notre auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-mëme les chrétiens 
sous le glaive de ses sicaires ? En ce cas , quel autre litre 
que celui de persécuteur doit-on donner à un prince qui 
excitait les chrétiens les uns contre les autres, afin de 
Cuumir à ses magistrats affidés de fréquentes occasions 


(J) L'auteur coufuiul ici sous une laimc dcoo&tiuation les bérëli- 
ques, les schismatiques et les chrétiens, c’i'st-à-dirc les catholi- 
ques , ce qui doit peu srirpremire de la part de ceux qui font de la 
religion, un syiléme, et de l’Eglise, un parti. 
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d'exercer des violences contre eux ? mais Huliea a des 
droits plus marqués au litre honteux de persécuteur^ ses 
violences et celles de ses officiers s’exerçaient surtout 
contre les orthodoxet qu’t/ exilait et rarement contre les 
liérétiqucs cl les schismatique» qu’il favorisait. 

Nous ne concevons pasqu'un écrivain sérieux, pourso 
donner le plaisir do contredire les saints Pères et d'excu- 
ser ce que tous les amis de la vérité ont condamné, ose 
tomber dans de si grossières contradictions. Pour nous 
qui n’écrivons que dans l’intérêt de la vérité, nous la 
chercherons partout où nous croirons pouvoir la trou- 
ver; nous interrogerons les historiens païens et les au- 
teurs chrétiens; nous userons de leurs témoignages avec 
discernement et impartialité. 

Comme ses ruses iniques n'obtenaient pas le succès 
qu’il s’en était promis, Julien sortit bientétd’un système 
de modération qui n’altoignait pas son but et se mit à 
persécuter l’Église aussi ouvertement que le lui pennet- 
laienl les circonstances; car l'empire étant rempli do 
chrétiens, il eût été souverainement impolitique de les 
envoyer par troupes à l’échafaud, comme aux temps des 
premiers persécuteurs. 11 fut donc souvent obligé de mo- 
dérer sa haine, et de cacher sous divers prétextes la ty- 
rannie qu’il faisait peser sur les chrétiens. Il choisit dans 
le clergé ses premières victimes, espérant avoir lion 
compte du troupeau, une fois qu’il aurait frappé les pas- 
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leurs; il chassa de plusieurs villes les évêques et les ecclé- 
siastiques les plus influeuts (1 ), sous la prévention gra- 
tuite qu’ils tramaient des complots contre la sûreté de 
l’État; il cassa les lois que ses prédécesseurs avaient por- 
tées en faveur du clergé, soumit aux charges publiques 
les ecclésiastiques qui n’eu étaient pas exempts à d’au- 
tres titres, et annula tous les privilèges accordés aux 
vierges et aux veuves que leur pauvreté avait fait mettre 
sur le rôle de l’Église; bien plus, il leur demanda compte 
des secours reçus sous les règnes précédents; il était en- 
core plus rigoureux envers les ecclésiastiques préposés 
aux biens des églises; des troupes d’archers, ministres de 
l’avarice et de la haine du prince , couraient en brigands 
les villes et les campagnes, pour en dévaster ou ruiner 
les temples du vrai Dieu. Les déserts ne garantissaient 
point des vexations du prince philosophe, ces hommes 
admirables qui allaient y chercher le bonheur de con- 
verser en paix avec le Seigneur. A des basse railleries 
sur leur sublime dévouement, Julien ajoutait encore les 
violences les plus brutales; il les faisait enlever de leurs 
soliludes et les enrôlait dans ses armées, afin , disait-il , 
de les arracher à l’oisiveté (2). 


(I) Sozom. HUI. eccclet. I. V, ii. 

(3) Julian. EpUt. ta quæ est ;d Ecebul. — Acta Callicaiii ducis siili 
Jiilianopasfi, apud Bulland. lum. V.— Jun. p. 38.— Cwl. Theod. Ile 
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Julien ne gardait pas plus de inénagements à l'égaixi 
des simples lidèles, qu’envers les écclésiastiques et les 
solitaires. A la vérité il répétait sans cesse qu’il ne fallait 
pas les tourmenter; mais il exei^'a sur eux une cruauté 
raOinée dont Néron se serait applaudi : aux uns , il con- 
lisquait leurs biens et toutes leurs ressources ; il con- 
damnait les autres à l’exil , aux mines et aux carrières , 
pour les châtier, non de leurs crimes , mais de leur 
qualité de chrétiens, et animait contre eux la haine des 
magistrats et la brutalité des populaces. Atin de parvenir 
plus promptement et plus sûrement à son but, il don- 
nait, pour gouverneurs, aux villes les plus chrétiennes, 
des hommes en qui une féroce impiété tenait lieu de 
mérite , et qui , enchérissant encore sur la haine du 
prince , exerçaient des cruautés inouïes sur les chrétiens 
persuadés (|u’ils seraient d’autant plus agréables à Ju- 
lien , qu’ils auraient été plus inhumains contre les dis- 
ciples de Jésus-Christ. En effet, loin de punir ses agents 
de tant d’odieuses vexations , l’empereur les déposait 
ouïes bannissait lorsqu’ils ne déployaient qu’une médio- 
cre barbarie , et si les chrétiens opprimés osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu'à son trône , il leur répon- 


pi'cur. I et de coll. lukt. I. 1. — Cregur. Kaiuu. Oiat. 1 lu JuImd. 
I— t). J. r.lirys. conlrà Julian, et Cent. I, c. — Snzom. t. V, c, S-10, 
— TUIentont, Hisl. ccclvi. tam. Vit (in-4") pag. S38 et suiv. 
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«lait par celte atroce bouffonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (d). > Cette disposition bien connue de Julien et l’ap- 
probation tacite qu’il donnait à toutes les violences faites 
aux chrétiens, étaient pour la populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idolâtres, sûrs de l’impunité, 
allaient-ils dans les rues, dans les places , chercher des 
chrétiens sur lesquels ils pussent exercer leur rage (2). 

L’Egypte surtout fut le théâtre des plus affreux scan-> 
dales: Georges, évêque intrus d’Alexandrie, fut la pre- 
mière victime qu’immolèrent les païens de cette ville ; 
mais son supplice fut plutôt un châtiment dû â ses cri- 
mes, qu’une récompense accordée à sa vertu. Fier, 
arrogant , avare , fourbe , Georges avait satisfait tous ces 
vices sur le peuple d’.\lexandrie et en particulier sur les 
catholiques et les païens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre l’hérétique intrus , c’était racharnemcnl 
avec lequel il poursuivait l’idolâtrie , et le triomphe in- 
sultant qu’il tirait de leur dépit. Séparé de l’Église, Geor- 
ges n’avait ni ce zèle éclairé, ni cette charité douce et 
patiente qui présides tous les actes, à toutes les dé- 
marches de l’épouse de Jésus-Christ et de ses fidèles en- 


(1) Gregor. Naiianz. I. c.-^-Sozoni. Hist. eccict. 1. c. — Tilicmont , 

I. c. 

[ 2 ) Theml. Hist. eccl. I. III. c. 3. 
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lauis ; avuu l'hênisie arienne , il en avait embrasse la fu- 
reur ; c'est pourquoi les païens d’Alexandrie nourris- 
saient contre lui uuc baine profonde qui n’attendait 
qu’une occasion pour éclater ; elle ne tarda pas à se pré- 
senter. Georges passait un jour devant un temple d’i- 
doles , accompagné , selon sa coutume, d'une multitude 
des siens; à la vue de ce majestueux édifice : « Jusqu'à 
«juand, s’écria-t-il, ce sépulcre restera-t-il debout? » Ces 
paroles firent craindre aux païens que Georges ne vou- 
lût aussi abattre ce temple et leur inspirèrent des pré- 
cautions hostiles et des mesures violentes pour préve- 
nir ses desseins. Telle était la disposition des esprits , 
lorsque l’intrus fit exposer aux yeux du public des ob- 
jets dcgoùlans du culte païen , trouvés par des ouvriers 
dans les fondements d’une Eglise qu’il faisait bâtir. 
Aussitôt les païens s’arment de bâtons , de pierres , 
d’instruments tranchants, et se jettent sur les chrétiens 
indistinctement , égorgent les uns , lapident ou étran- 
Klentles autres: ils tirent Georges de l'église où il s’était 
réfugié , le traînent par les pieds dans les rues de la 
ville , cl vont enfin en tunndte sur les rivages de la mer, 
brûler son corps mutilé (1). » 


(1) A.mmicn Marccll. I. \\U, c, 1 l.^Sozoïn. I. V, c. 7.— Socr. i. IM. 
r» Tillcmoul , Vie de S. Alhan. ai*t. 93. 
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A celte nouvelle, Julien ressentit en secret toute la 
joie d'un tyran ; niais affectant à l’extérieur l’humanité 
d’un philatntbrope, il lit semblaDt de se fâcher contre 
la ville d’Alexandrie , et adressa à ses habitants l’in- 
qualifiable lettre que l’on va lire. 

« L’empereur Julien , très-grand , au peuple d’Alexan- 
drie. 

» Si vous n’avez aucun égard pour la mémoire d’A- 
lexandre, fondateur de votre ville , ni pour Sérapis , ce 
dieu très-grand et très-saint , vous devriez du moins 
respecter la patrie , l’humanité , les bienséances et 
nous même qui tenons de tous les dieux, et surtout 
du grand Sérapis, l’empire de l’univers. Il nous appar- 
tenait de connaître de l’injure que l’on vous a faite. 
Mais vous avez été surpris par un accès de colère , 
par un de ces transports de fureur qui font taire la 
raison et bravent indignement toutes les lois. Vous 
n’avez pas craint de commettre les mêmes excès que 
vous reprochiez justement aux autres. En effet, dites- 
moi, par Sérapis, par quels crimes Georges a-t-il excite 
votre colère? Vous me répondrez, sans doute, qu’il 
avait irrité contre vous l’empereur Constance.... » Ju- 
lien énumère ici les griefs de Georges , puis il ajoute : 
« Voilà les motifs qui vous ont irrité contre Georges, 
l’ennemi des dieiLx, et qui vous ont fait souiller la ville 
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sainle d’un crime dont vous deviez laisser le chûli- 
ment à vos magistrats. Ainsi vous ne vous seriez point 
rendus coupables d'un meurtre ; la justice vous aurait 
vengés en infligeant une punition trop bien méritée sur 
des impies qui méprisent les dieux , qui dédaignent 
de grands peuples , des cités comme la vétre, et qui se 
croient puissants lorsqu’ils sont barbares. 

» (iomparez cette lettre avec celle que je vous »*crivis , 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j’étais 
heureux de devoir vous donner alors, avec les reproches 
(|ue je suis obligé de vous faire aujourd’hui. L'n peuple a 
osé déchirer un homme comme le feraient des chiens, 
et il n’en rougit pas, et il ne craint pas de lever vers les 
dieux des mains encore dégoûtantes de sang ! — Mais 
(leorges était digne d’un pareil traitement... J’ajoute 
qu’il méritait un châtiment plus sévère encore; sa mon 
devait vous venger, je l’avoue, mais vous ne deviez point 
la lui donner.... 

> Vous êtes heureux. Alexandrins , d’avoir commis 
cet acte sous un prince qui conserve pour vous une; 
tendresse de frère, soit par respect pour Sérapis, soit 
par égard pour mon oncle Julien, naguère gouverneur 
de votre ville et préfet de tonte l’Egypte. Sous un gou- 
vernement juste, ferme , qui sait se faire respecter, 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 


■ ■'Digili^ by Google 


MMtK yr vtbièhK; 

bien user de douceur à voire égard et me borner à 
des reproches ; vous y serez, j’espère, d’autant plus sen- 
sibles que vous descendez des Hellènes, et que vos sen- 
timents et vos mœurs témoignent encore de votre illus- 
tre origine. J’ajoute que vous êtes les citoyens cbéris 
d’une ville que j’aime. » 

k cette lettre, Julien en ajouta deux autres adressées, 
l’une à Ecdicius, gouverneur d’Egypte, et l’autre à 
Porphyre, procureur de la même province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la bibliothèque 
de Georges, qui, sans aucune teinture des lettres, avait, 
comme beaucoup d’autres ignorants, la manie des 
livres (4). 

I.,es Alexandrins s’abandonnèrent à bien d’autres 
excès dans cette circonstance : les philosophes païens, 
surtout, furent heureux de pouvoir satisfaire leur haine 
jalouse contre les chrétiens. Un d’entre eux s’étant mis 
à la tête de la populace, la conduisit dans les lieux 
saints pour les profaner et y commettre tous les scan- 
dales, toutes les horreurs auxquelles peut se livrer la 
fureur déchaînée. Avec le concours des juifs, ces fu- 
rieux réduisirent en cendres l’église appelée Césarée , 


(1) Juliüi). Ept^l. 9 el Panegrr. 11. 34. 
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la plus belle que les catlioliqnes eussent dans relie 
ville (1). 

Julie. |»r La présence du grand Alhanase élait seule capable 

*.h.ua«i. Je consoler l’Eglise d’Alexandrie des persécutions qu’on 
lui i’aisait souffrir. Après la mort de Georges, ce saint 
patriarche sortit de sa retraite et reparut enfin au milieu 
de son peuple qui l’accueillit comme un ange consola- 
teur (2). Athanase en effet s’efforça de lui faire oublier 
ses maux par des prodiges de zèle et de charité ; il re- 
leva la vérité presque abattue, rendit au culte catholi- 
que toute sa dignité, et déjà la religion commençait à 
triompher dans Alexandrie, lorsque les philosophes de 
celte ville et les ministres des dieux, alarmés des succès 
qu’obtenaient la prudence, le zèle, la sainteté, l’élo- 
quence d’Athanase, conjurèrent sa perte et coururent à 
Constantinople pour réveiller dans Julien la haine qui 
les animait eux-mêmes. Ils lui représentèrent «qii’Atha- 
nase bouleversait la ville d’Alexandrie, qu’il y fomen- 
Init y impiété ,. qu’il s’attaquait aux dieux et surtout au 
grand Sérapis; que c’en était fait de leur culte , si cet 
homme restait dans Alexandrie... » Il n’en fallait pas 
tant pour enflammer le fanatisme do l’empereur : il pu- 


('2] S. Ambros. Fpist. ad Theod. 20.~Tillcinonl, I. c. 
(;t) Snrr. Hisl. ccrl. I. III, c, 4. 
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blia aussitôt contre Atlianase un édit, par lequel il lui 
enjoignait de sortir de la ville. A cette nouvelle’, les ca- ^ 
tholiques et tous les honnêtes citoyens d’Alexandrie 
envoyèrent une députation à Constantinople, chargée 
d’obtenir de Julien la révocation de son édit et la con- 
servation de leur évêque (i ). L’empereur, irrité de cette 
supplique, leur adressa une lettre, aussi honteuse pour 
son auteur qu’elle était glorieuse à saint Athanase. 

« Quand même, écrivait-il, le fondateur de votre cité 
serait quelqu’un de ces déserteurs de leur religion, qui, 

|M)ur avoir embrassé une vie contraire aux lois de leurs 
pères, et répandu dans le monde je ne sais quelle doctrine, 
ont reçu le châtiment qu’ils avaient si bien mérité, 
vous n’auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, et pour dieux tutélai- 
res , le roi Sérapis et sa compagne Isis, souveraine de 
l’Egypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d'empressement un homme de cette espèce. Je veux 
croire que la plus saine partie d’Alexandrie n’n pas 
été consultée , et que la partie corrompue a osé par- 
ler au nom de toute la ville. Par les dieux , je rougis 
pour les Alexandrins, si parmi eux quelqu’un ose s’a- 


(I) RiifT. 1. 1, c. 33. — Socr. 1. III, c. 13 sub fin. — ThJodor. Hist. eccl. 
I. III, c. 9. — Tillemont, Vie de S. Alban. art. 100.— Hermant , Vie de 
S. Alhan. I. X,c. 13. 
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vwuer Oaliléen. Quoi Aloxandt’e conquit autrerois 
l’Epyptf! ; et vous, ses descendants, vous vous asserviriex 
à ces faux HCbreux révoltés contre la loi de leurs pères, 
qui furent les esclaves de vos ancêtres. Auriez-vous donc 
oublié le bonheur dont jouissait l’Egypte, lorsqu’elle 
vivail sous la protection de ses dieux bienftiisants? Quel 
avantage vous ont donc procuré les prêcheurs de cette 
nouvelle doctrine...? Alexandre Ib conquérant adorait 
les dieux : or que sont les chrétiens en comparaison 
d’un Alexandre? que sont les Juifs, qui Cependant valent 
plus qu’eux? Par Jupiter, j’ai tort de les comparer 
avec un héros dans qui Tlotne même ePt rencôntré un 
adversaire digne d’oUe. 

> I.es Ptolémées qui eurent pour votre ville une ten- 
dresse paternelle, l’élevèrent à cette grandeur et à cette 
prospérité par leurs sages lois, et non par les préceptes 
de Jésus, ni par les doctrines maudites des Galïléens. 
Enfin, lorsque les Ptolémées commencèrent à mal ad- 
ministrer leurs États, les Romains les leur enlevèrent ; 
Auguste vint alors en Egypte et adressa cette harangue 
à vos ancêtres ; « Alexandrins, je vous pardonne par 
respect pour le grand Sérapis , par amour pour vous 
et par considération pour la grandeur de cette cité. Une 
troisième raison me parle en votre faveur : c’est l’amitié 
que j’ai pour Attuis. » f/ était un de vos concitoyens 
l’ami intime d’Auguste, un philosophe. 
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» Voilà quelques-uns «les bienfaits que vous avez 
reçus des dieux ; je serais trop long si j’entrais dans un 
plus grand détail. Comment pouvez-vous méconnaître 
ceux que des divinités visibles répandent sur tout l’uni- 
vers? Seriez-vous donc seuls insensibles à la splendeur 
du soleil? ignoreriez-vous qu’il établit l’ordre des saisons, 
qu’il est l’âme de tout ce qui respire et de tout ce qui 
végète •, qu’il donne à la lune la vertu de produire toute 
chose dans le monde et de répandre tant de biens sur 
votre ville? Cependant vous n’adorez aucune de ces 
divinités, et vous osez adorer comme Dieu et comme 
l^gos ce Jésus, que ni vous, ni vos pères, n’avez jamais 
vu; celui que tous les hommes voient, contemplent, 
adorent pour leur bonheur, depuis que le monde existe, 
ce grand soleil, l’image vivante du père intelligible, 
vous l’abandonnez , vous le méprisez ! Croyez-moi , 
Alexandrins, revenez à la vérité : ne craignez point de 
vous égarer en me suivant. J’ai marché dans votre voie 
jusqu’à l’âge de vingt ans, et il y a douze ans que je 
me suis mis dans celle où je voudrais vous ren<»ntrer... 
Mais si vous préférez demeurer attachés à la Supersti- 
tion ët prêter l’oreille aux imposteurs qui vous abusent ; 
si vous prenez plaisir à leurs blasphèmes, accordez- 
vous les uns avec les autres, et ne demandez plus Atha- 
nase : il n’a que trop de disciples capables de le rem- 
placer cl de vous satisfaire. Pli'it aux dieux que sa doc- 


Digilized by Google 



H4 HISTOIRE DE I.’ECLECTMHE ALEXANDRIN. 

trine impie fût toute concentrée en lui seul t mais il 
laisse une école nombreuse ; il a des disciples fameux 
parmi lesquels vous pouvez choisir. Le premier-venu 
vous expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
vous le regrettez pour ses autres qualités ([car je sais 
que c'est un habile intrigant) apprenez que c’est pour cela 
même que je le chasse de votre ville; il ne serait pas pru- 
dent de laisser un tel fourbe à la tête d’un peuple. Quoi ! 
ce petit homme tout rabougri qu’on trouve impliqué 
dans toutes les menées, qui se vante de braver la mort , 
cet homme s’empêcherait de causer du désordre ? Pour 
le prévenir, j’ai ordonné qu’Athanase sortit d’Alexan- 
drie, je veux maintenant qu’il sorte de l’Egypte (1). » 

Athanase lui seul occupait plus Julien que l’empire 
tout entier : ce prince n’avait rien de plus à cœur que 
de s’en débarrasser , ou par l’exil ou parla mort. 11 ht 
donc presser l’exécution du -décret fulminé . contre le 
saint et adressa i cet effet, au gouverneur d’Egypte, 
plusieurs lettres qui nous montrent combien cet intré- 
pide prélat lui était à charge. < J’en prends à témoin 
le grand Sérapis, écrivait-il à Ecdicius ; si avant les 
calendes de décembre, Athanase , l’ennemi des dieux, 
ii'est pas sorti d’Alexandrie, ou plutût, de la provin- 
lidtA .jtk: 

-ntyt - ' 

(I) Jalian. EpM. M. 
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ce, les troupes qui dépendent de vous paieront une 
amende de cent livres d’or. Vous le savez, je suis 
. lent à condamner, mais plus lent encore à pardonner , 
lorsque j’ai prononcé. On méprise tous les dieux; j’en 
.suis outré. Vous ne pouvez rien faire que j’apprenne 
avec plus de plaisir que de chasser Atiianase de toute 
l’Egypte. Le scélérat ! n’a-t-il pas osé, sous mon règne, 
baptiser des dames hellènes d’une condition dislin- 
.guée('l) . » 

Un tel crime en effet criait vengeance, et Julien n’é- 
tait pas homme à le laisser impuni. On le soupçonne 
avec fondement d’avoir donné des ordres secrets pour 
. faire mourir le saint évêque (2). 11 est au moins certain 
qu’Ecdicius, a6n de mériter les faveurs impériales, en- 
treprit de délivrer pour toujours Julien et le paganisme 
d’un si terrible adversaire. 11 mit à sa poursuite une 
troupe d’archers qui, animés par l’espoir d’une large 
•récompense, le cherchèrent partout , non plus pour le 
chasser de l’Egypte, mais pour lui arracher la vie. L’exé- 
cution de ce projet n’était pas sans diflicultés au mi- 
lieu d’une population attachée passionnément à son 
pasteur. Le saint résolut d’éloigner par sa fuite les maux 
que sa présence pouvait attirer sur son peuple fidèle. 


(f) Julian. F.pist. 5. 

(2} Thcodoret l’cn accuse furmellemenl. Hist. eccl. I. III, c. 9 .. 
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Les catholiques alarmés l’environnèrent en pleurant et 
en gémissant sur son sort , mais il les rassura et d’un 
air de tranquillité qui supposait en loi une connais- 
sance prophétique de la mort prochaine de Julien : « Ce 
n’est qu’un nuage , leur dit-il , qui se dissipera bien- 
tôt. » il entra ensuite dans une barque qu’il trouva sur 
les bords du Nil, et remonta le fleuve, du côté de la Thé- 
baîde. Dès que les agents du gouverneur apprirent son 
évasion ils le poursuivirent, et l’atteignirent en peu de 
temps. A la vue de la barque ennemie, ceux qui diri- 
geaient l’esquif d’Athanase, lui conseillèrent, le pressè- 
rent de débarquer et de s’enfoncer dans le désert. Mais 
Alhanaseque les plus grands périls né surprirent jamais, 
lit sur-le-champ revirer de bord et vogua vers ses per- 
sécuteurs. Ceux-ci ne soupçonnant pas une telle audace, 
demandèrent si l’on n’avait point vu Atlianase , et s'il 
était encore bien éloigné. «H est tout près, leur répon- 
dit-on, hâtez-vous, vous allez l’atteindre. » Les émissai- 
res redoublèrent d’efforts, et à force de rames ils s’éloi- 
gnèrent de celui qu’ils poursuivaient. Athanase échappa 
ainsi , en homme de tête, et rentra secrètement dans 
la ville, où il resta caché jusqu’à la mort du tyran , que 
. le Ciel lui avait fait connaître comme prochaine {i ). 


(1) Theodor. Hist. eccles. 1. lii, c. 9. 
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VIII En effet déjà Julien aa préparait à porter la 
guerre au coBur de la Perae , où l’atlandaU la jualiçe di- 
vine. Vers la fin de l’an 362, il ae mit en marche pour 
l’Orient. Sa route fut ensanglantée par le sang des 
chrétiens qu’il immolait à sa haine et à sa superstition; 
mais en même temps des fléaux vengeurs s’avançaient 
avec lui = le sol s’éhraqlait, pour aipsi dire , sous ses 
pas , et les villes, agitées par de continuelles secousses . 
s’écroulaient et ensevelissaient sous leurs ruines leurs 
propres habitants ; la viflede Nicomédie , déjà él^''ahléc 
par un autre tremblement de terre , survenu quatre ans 
auparavant, fut alors presque entièrement renversée. 
Nicée éprouva le même sort, ainsi que plusieurs cités 
de Libye, de Palestine et de Grèce (1). 

Cependant, la terre semblait refuser ses richesses à 
ses habitants : la famine et la peste ajoutèrent bientùt 
de nouvelles victimes à celles qu’avaient faites les 
tremblements , et, tandis que les chrétiens mouraient 
pour leur foi , l’empire subissait dans d’affreuses cala- 
mites la vengeance que demandait à grands cris , leur 
sang injustement répandu (2). 

Julien, effrayé par de si funestes présages, se détournait 


._2by Google 


(1) Liban. Oral. 12. — Gregor. Naziani. Orat. 4. 

(2) S. Chrjsott. in S. Bah/l. 
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souvent de sa route , pour aller dans des temples voi' 
sins , se rassurer auprès de ses dieux. Il visita à Pessi- 
nonte le temple de la mère des dieux , si fameux par le 
gros caillou noir qu’on disait tombé du ciel et que 
long-temps auparavant Scipion-^iasica avait fait trans- 
porter à Home. Pendant son séjour dans cette ville , Ju- 
lien fit refleurir le culte de Cybèle tout-à-fait négligé 
depuis les règnes précédents. Il perdit une nuit à com- 
poser en l’honneur de la mère des dieux , un hymne 
emphatique où il émit tous les principes théologiques 
de sa secte. On y voit que les éclectiques, confondus par 
les chrétiens, cherchaient dans leur imagination des 
allégories bizarres et forcées pour couvrir le ridicule et 
la honte de leurs fables (1) . 11 immola aussi à celte 
déesse les fidèles qui l’avaient méprisée , et surtout 
un jeune chrétien , auquel il fit souffrir des tourments 
affreux (ü) . Après avoir rétabli , par ces sanglantes exé- 
cutions , le culte de Cybèle, Julien confia le soin de l’en- 
tretenir à une certaine Calixène , fameuse par son fana- 
tisme et déjà prêtresse de Gérés (3) . « Les anciens, lui 
écrivit Julien , disent que le temps est la seule pierre 


Es rru Tot V r.'OiV. 

(4) S. Creg.Nazlan. Oral. 1 la Julian. 
(3] Julian. EpUt. ad Calixen. 
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de touche de la justice, et moi, j’ajoute, delà piété 
et de la religion. Pénélope a fait ses preuves de foi et 
d'.Tmitié conjugales ; vous avez fait les vôtres d’attache- 
ment au culte des dieux , vertu plus estimable encore , 
au jugement de tout homme sensé. Si l’on compare la 
persécution que souffrit cette Pénélope tant vantée, 
avec celle que vous et d'autres femmes pieuses avez es- 
suyée depuis peu ; si l’on se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que vous avez courus , la lon- 
gueur de vos épreuves , osera-t-on môme vous mettre 
en parallèle avec Pénélope ? Que votre modestie ne 
vous fasse point regarder vos travaux , comme peu con- 
sidérables. Les dieux sauront bien les récompenser; en 
attendant je vous crois digne d’un double honneur ; au 
sacerdoce de la très-sainte Cérès , dont vous ôtes revê- 
tue , je joins le sacerdoce de la mère des dieux , dans la 
ville sacrée de Pessinonie, en Phrygie. » 

La déesse, à son tour, pour récompenser le zèle de 
Julien, lui improvisa un grand nombre d’oracles , tous 
plus flatteurs les uns que les autres (1). 

Vers le même temps,' ce prince lit en deux jours, dit- 
on, l’apologie de Diogène et de sa philosophie. Il fait 
de ce cynique cITronté un héros digne d’admiration. 


(I) Libia.Orat. IV. 
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et prétend qu’une fuis livré à la philosophie , on peut 
braver les mœurs, les convenances et les usages les plus 
raisonnables (1) . C’est ainsi que Julien entendait sa pro- 
fession. 

Les belles promesses que les prêtres des dieux de 
Pessinonte avaient faites à Julien ne furent pas capa- 
bles de modérer le dépit que lui avait causé l’indifTérencc 
de la population pour l’idolâtrie; mais il devait trouver 
à Ancyre un nouveau sujet de mécontentement. Il y 
avait dans cette ville un saint prêtre nommé Basile, qui 
défendait et prêchait la foi avec un zèle infatigable. 
Adversaire terrible de l’arianisme sous Constance , il 
avait tourné ses armes contre le paganisme que Julien 
voulait faire régner : il parcourait les campagnes, allait 
de ville en ville, ranimant partout le courage des chré- 
tiens. Le proconsul Saturnin , interprète fidèle des vo- 
lontés de son souverain, fit arrêter ce zélé missionnaire, 
le soumit aux plus cruelles tortures^ct le jeta dans un 
cachot jusqu’à l’arrivée de l’empereur. Comme ce 
prince approchait d’Ancyre , les sacrificateurs vinrent 
au-devant de lui, portant la statue de la déesse Hécate. 
Le lendemain Julien fit célébrer son arrivée par des 
fêtes publiques. Tandis qu’il assistait aux jeux célébré.^ 


(I) Lilian. Orat. IZ. 
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à cette occasion, le comte Elpidius lui parla du Basile en 
des termes d’autant plus injurieux , qu’il avait écboui'^ 
dans la mission que l’empereur lui avait donnée de cor- 
rompre ce saint confesseur et de le gagner au culte des 
dieux. Après les jeux, Julien se lit amener Basile : celui- 
ci vient au palais , parait devant l’empereur , le front 
serein, le regard tranquille et les manières aisées. En 
le voyant, l’empereur lui demande : 

— Comment t’appelles-tu?. 

— Je vais vous dire par ordre • toutes mes qualités!: 
d’abord je m’appelle chrétien ; or -le nom de Jésus- 
Christ est étemel, et la pensée humaine ne saurait eh 
mesurer la grandeur : on me donne encore le nom de 
Basile. ■ Si j’honore par une vie pure le nom de Jé- 
sus-Christ, je recevrai de lui au jour du jugement, l’im- 
mortalité pour récompense. 

— Ne te fais pas illusion , Basile ; je connais aussi 
vos mystères; tu mets ta confiance dans un homme 
qui a souffert la mort sous le président Pilate. 

— Non, non, je ne me fais point illusion, prince; 
c’est vous qui, par votre apostasie, avez abdiqué le 
royaume des deux; moi, je me confie en mon Sauveur, 
en celui que vous avez renié, mais qui vous arrachera 
bientôt l’empire qu’il vous a donné; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulté. 
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— Tu déraisoimes, insensé; ce que tu veux u’arri- 
vera pas. 

— Vous avez oublié ses bienfaits; vous n’avez point 
respecté l’autel qui vous a sauvé, vous avez trahi la loi 
que vous avez lue si souvent dans les assemblées des 
chrétiens. C’est pourquoi Jésus-Christ, le monarque 
suprême, vous a retiré ses bontés ; il vous renversera 
bientôt de votre trône ; vous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre corps sera privé des 
honneurs ordinaires de la sépulture. 

— Impie, je voulais te pardonner; mais puist|ue 
ton insolence réitérée ose rejeter mes conseils et m’ou- 
trager si impudemment , ma majesté veut que chaque 
jour on lève sur ton corps sept aiguillettes de chair. » 
Julien ordonna au comte Frumentin , capitaine d’une 
compagnie de la garde , de veiller à l’exécution de cet 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitté de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit : « Je voudrais aller 
trouver l’empereur; j’ai un mot à lui dire. » A ces mots 
le comte triompha , persuadé que Basile était enlin dé- 
cidé à sacrifier aux dieux ; il se hâte d’aller apprendre 
cette Iwime nouvelle à l’emperenr. Julienne doute plus 
du succès de sa cruauté; il se rend aussitôt au temple 
d’Hécate pour y recevoir l’abjuration du prêtre chrétien, 
qu’il commande de lui amener. Basile se présente de- 
vant lui avec une noble fierté et lui demande ; 
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— Où sont les sacrificateurs et les devins qui ont cou- 
tume 'de vous entourer, Seigneur? vous ont-ils prédit 
pourquoi je viens vous trouver? 

— Connaissant la prudence dont tu es doué , je 
ne doute point que, rentré en toi-méme, tu ne veuilles 
t'associer à notre culte et honorer nos dieux. 

— Non certes, mais c’est pour vous dire que vos dieux 
ne sont que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
vous conduit à l’enfer. En disant ces mots, il tire une 
des aiguillettes qu'on avait coupées sur son corps et la 
jette au visage de l’empereur ; 

— Tenez, Julien; vous aimez cette nourriture ; ma vie, 
à moi, c’est Jésus-Christ; mon bonheur, c’est de mourir 
pour lui ; celui en 'qui j’espère et pour lequel je souffre, 
est mon refuge et mon appui. 

Julien resta long-temps interdit,’et Frumentin, témoin 
de cette scène, se précipita hors du temple, tremblant 
de crainte que l’empereur ne voulût venger sur lui 
l’affront qu’il venait d'essuyer. Afin de l’apaiser, il in- 
venta des supplices inouïs et les fit subir à Basile. Appelé 
à comparaître devant lui, et soumis à la torture, le saint 
confesseur adressa au Seigneur cette prière : « Soyez 
béni. Seigneur mon Dieu, espérance des chrétiens, vous 
qui nous relevez de nos chûtes et soutenez notre fai- 
blesse, vous qui préservez de la corruption ceux qui 
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espèrent en vous, qui guérissez toutes nos blessures, 
6 Dieu bon, chariMble, patient et miséricordieux, abais- 
sez sur moi vos regards du haut de votre trône; accor- 
dez-moi de terminer ma course dans la fidélité à votre 
loi, de persévérer dans la foi de mes pères et de mourir 
digne de votre royaume étemel. » Cependant les bour- 
reaux déchiraient Basile; lorsque son corps ne fut plus 
qu’une plaie, le comte le fit traîner en prison. C’était le 
soir; le lendemain de grand matin Julien, pour ne point 
paraître vaincu par le saint martyr, ou pour s’arracher 
à sa propre honte, se hâta de partir pour .\ntioche, sans 
daigner recevoir Frunientin. Celui-ci se voyant disgracié 
déploya une nouvelle fureur contre Basile ; il le fit com- 
paraître en sa présence et lui dit : 

— Eh bien! le plus fou de tous les hommes, veux-tu 
obéir à l’empereur? sacrifieras-tu, oui ou non? aimes-tu 
mieux obéir, ou mourir au milieu des tourments? 

— Impie insensé, tu sais combien de morceaux de 

chair tu retranchas hier de mon corps, au milieu d’une 
foule de spectateurs, qui tous pleuraient ou plaignaient 
mou sort. Me voilà sain et sauf ; c’est Jésus-Christ qui 
m’a guéri , l’entends-tu, barbare, esclave du démon...? 
Apprends à ton tyran Julien combien est grande la puis- 
sance du Dieu qu’il a renié, pour livrer son âme au dé- 
mon Pourmoi,jc mets ma confiance en Jésus mon 
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Sauvetir, qui bientôt lui infligera le châtiment provoqué 
par tant de crimes ; avec la vie, il lui Otera son pouvoir 
tyrannique. 

— Sais-tu bien ce que tu dis, fou? Non, l'invincible 
Julien, le maître du monde n’est pas un tyran, puisqu'il 
te supporte. 11 t’a traité avec tant d’humanité qu’il est 
allé jusqu’à t’inviter à participer à nos festins religieux, 
à respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as méprisé sa bonté, mais par tes insolences tu l’as 
forcé à te condamner. Aussi je vais te faire soulTrir ce 
que tu mérites; on va te soumettre à un supplice tel 
qu’une mort prompte t’empêchera de le supporter long- 
temps : je vais te faire enfoncer dans les entrailles des 
pointes rougies au feu. 

— Ton empereur ne m’a pas intimidé, tu le sais, 
et tu penses m’effrayer par tes menaces ! 

Le comte ne se possède plus : il fait aussitôt rougir au 
feu des pointes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cet affreux tour- 
ment, le saint martyr s’entretient paisiblement avec son 
Dieu et lui adresse cette sublime prière : < Jésus, ma 
lumière; Jésus, mon espérance, port tranquille pour 
ceux qu’agitent les tempêtes ; je vous rends grâce. 
Seigneur Dieu de mes pères, qui retirez mon âme de 
ce séjour de mort ; conservez-moi fidèle à votre nom 
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sacré; accordez-moi la victoire, afin que terminant ma 
course au sein de votre gloire, je jouisse à jamais de 
riiéritage que le grand Pontife Jésus-Christ, notre Sei- 
gneur, a promis à mes pères. Recevez, mon Dieu, par 
ce divin Sauveur, recevez, l’esprit de votre serviteur 
qui meurt en confessant votre nom, votre patience et 
votre miséricorde infinie , è Dieu qui vivez et régnez 
dans les siècles des siècles. » — Cette prière fut le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
reçut le Seigneur, son Dieu. 

Cependant l’empereur Julien, allant au châtiment que 
notre saint martyr lui avait prédit , poursuivait sa 
marche vers Antioche où il avait fixé le quartier d’as- 
semblée aux troupes de M’expédition. 

Partout, sur son passage , il eut la douleur de voir le 
paganisme méprisé , et ses efforts vaincus par la cons- 
tance des chrétiens. Un jour, ne pouvant contenir son 
dépit , il s’écria dans un transport de colère , que si l’on 
ne relevait pas les temples abattus , il ferait mourir tous 
les Galiléens(l). Cette menace, expression de ses dé- 
sirs et de ses sentiments intimes, il l’aurait exécutée , 
si la Providence lui en eût laissé le temps. On sait en 
effet qu’il roulait deux grands projets dans sa tête : la 


(1) likronym. in Habac. 
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mine des Perses et l'extinction entière du christianis- 
me (1). La première victoire devait lui préparer la se- 
conde ; mais il échoua dans ces deux entreprises , et il 
fut encore avéré que les arbitres du monde et les pas- 
sions humaines ne peuvent rien contre le grand Dieu 
qui tient dans ses mains ,les cœurs des peuples et des 
rois. 

Les païens d'Antioche reçurent Julien avec des trans* 
ports de joie , et lui prodiguèrent des honneurs dus 
seulement & la divinité. Aux cris de triomphe qui ac- 
cneillircnt l'empereur, se mêlaient les lamentations 
des femmes qui , ce jour là même, célébraient la fête du 
voluptueux Adonis. Cette coincidence de joie et de tris- 
tesse fut regatxlée comme un triste présage , et la su- 
perstition ne manqua pas de le rappeler après la mort de 
Julien (2). 

A peine arrivé dans la capitale de l’Orient , il donna 
tous ses soins au rétablissement du culte des dieux. 11 
engagea ses amis et tous les païens de la ville à seconder 
son sèle ; mais ses exhortations auraient été peu capables 
de ranimer la piété d'un peuple si indifférent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n'avaient pas 


(1) S. Nftzianx.Orât. I In JiiImd. 

Amm. MarrtflU. X\H. 
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donné de l’onciîon à ses paroles ; encore ce moyen Un 
rallia-t-il peu de partisans. 

« Moins Julien trouvait de complaisance sur l’article 
de la religion, dit l’abbé de La Bletterie, plus son zèle 
fanatique s’allumait, plus il travaillait à dédommager 
ses dieux. 11 égorgeait des centaines de bœufs à la fois , 
et des troupeaux entiers d’autres victimes; il faisait 
chercher par mer et par terre des oiseaux rares, qu’il 
mettait en pièces de ses propres mains. On craignait que 
l’espèce des bœufs ne manquât , s’il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes étaient offertes aux 
dieux, mais c’étaient les soldats qui les consumaient : ils 
commettaient, dans ces occasions, des excès d’intempé- 
rance qui auraient déshonoré des divinités autres que 
celles de Julien. Ce prince ne leur donnait pas toujours 
lui-même l’exemple de la sobriété : aux fêtes de Vénus , 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
mée et aux magistrats de la ville ; des soins , à ses yeux 
plus importants , le préoccupaient en ces jours solennels; 
il allait visiter les temples avec son cortège ordinaire : 
une troupe de prostituées marchaient indécemment les 
premièrçs ; après elles venait le réformateur du paganis- 
me , avec une gravité comique , rehaussant le mieux 
qu’il pouvait sa petite taille, présentant une longue 
barbe et affectant la démarche d’un géant ; il était suivi 
d’un groupe de jeunes efféminés qui répondaient par des 
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éclats de rire et des propos de taverne aux cris de la 
première bande. Le cheval du prince philosophe suivait 
d’assez loin , et sa garde fermait cette pompe extrava- 
gante. Elle était toujours suivie de festins et d’orgies , 
oà Julien n’avait pas honte de manger avec ces miséra- 
bles , buvait à leur santé et voulait qu’ils bussent à la 
sienne (1). 

On célébrait, au mois d’août, une fête solennelle en 
l’honneur de Jupiter , sur le mont Casius , situé dans 
le voisinage d’Antioche. Julien ne manqua pas do s’y 
rendre (2) -, il en fut bientôt rappelé par une fête plus so- 
lennelle encore, qui se célébrait en l’honneur d’Apollon, 
à Daphné, lieu de délicesoù se rendaienitous les volup- 
tueux de la ville. Julien s’attendait à y trouver la magni- 
ficence qui avait rendu autrefois cette solennité si célè- 
bre dans tout l’Orient. Quel ne fut pas son étonnement, 
lorsqu’il n’y trouva pas même l'appareil d’une fête? Il ne 
put s’empêcher de reprocher aux habitants d’Antioche 
une si coupable indifférence, c Je quitte le temple de 
Jupiter Casius , leur dit-il , et j’accours à Daphné, où je 
m’attendais à voir une pompe digne de vos richesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyais y voir de 

(1) Amm. Marcell. I. X\ll. — Gre;;. Naiian. Ont. I in Julian, n" 10. 
— Tlieodor. I. 111, cc. 26-27.— I.a BleUeric,Vie üe Julien, I. V. 

[2) Jiiliao. in 
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belles victimes , des libations abondantes, des choeurs 
d’enfants, autant remarquables par leur modestie et leur 
piété que par la beauté et la richesse de leurs habits de 
cérémonie ; mais c’était un songe. J’entre dans le tem- 
ple, et je n’aperçois ni victime, ni encens, ni gâteaux. Je 
reste étonné ; je m’imagine d’abord que les prépara- 
tifs se font au dehors ; que par respect pour ma qualité 
de grand pontife , on attend mes ordres pour entrer. Je 
demande au ministre du temple ce que la ville offrira 
dans ce joursolennel : « Rien , me répondit-il; voilà seu- 
lement une oie que je fournis moi-mëme ; le dieu n’au- 
ra pas d’autre offrande aujourd’hui.» Votre sénat sait le 
mécontentement que je lui ai témoigné (•!) . » Julien 
.ajoute ensuite les reproches qu’il fil alors aux sénateurs 
Mir leur prétendue impiété. Son dépit se changea en 
fureur, lorsque , peu de temps après, l’oracle de Daphné 
fut réduit au silence par la seule présence du corps de 
saint Babylas (2). Car, à cette époque, l’empereur de- 
mandant à la superstition des présages de sa victoire, 
mettait en mouvement tous les aruspices , les augures , 

* les .astrologues , les magiciens , les devins de l’empire; 
inondait les autelsdii sang des victimes, immolait pres- 


(1) Julian. — MisopAg. 

(2) S. Chrjr><»t. in S. Rahjl. 
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que chaque jour des hécatombes et des animaux de 
toute espèce (1) . Fanatique jusqu’à la barbarie, il sacri- 
fia même des victimes humaines, dont il faisait ensuite 
jeter les restes dans l’Oronte , dans des puits , ou dans 
des souterrains ; il envoyait des députés à tous les sanc- 
tuaires de ses États ; tous les oracles étaient occupés à 
répondre à ses demandes; presque tous lui promettaient 
la victoire ; mais ils s’exprimaient en si mauvais vers , 
que les plaisants de ce temps-lù disaient que par défaut 
d’exercice , le dieu de la poésie avait oublié son métier ; 
l’oracle de Daphné lui seul s’obtinait à garder le silence. 
Julien alla le consulter en personne. 

Long-temps Apollon resta sourd aux instances et aux 
prières du prince ; il répondit enfin qu’il ne rendrait 
plus d’oracles jusqu’à ce qu’on l’eût délivré des cada. 
vres qui infectaient ce séjour. Julien comprit que le 
voisin le plus incommode au dieu de Daphné, était 
saint Babylas dont les reliques Imposaient depuis long- 
temps silence à l’oracle. 11 ordonna donc que ces pré- 
cieux restes fussent transportés au lieu d’où les avait ti- 
rés le César Gallus (2) . Ce fut pour les chrétiens une 


(I) Liban. Panegjrr. Jul. 

(I) SozoïD. Hisl. ecclei. I. V,c. 19. — Cregur. .Vjiiaii?. (irai. IV. 
S. J. Chr/iotl. Oral. 4c S. Hieroinart. R.ilirll. 
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cause nouvelle de souffrances et de triomphes : la pompe 
et l’éclat qu’ils donnèrent à cette translation , allumè- 
rent contre eux la fureur de Julien , qui en condamna 
un grand nombre aux derniers supplices , mais leur 
constance et leur courage déconcertèrent sa vengeance 
et la barbare fidélité de ses ministres(i). 

H.I temps après , un incendie violent réduisit en 

d, ggj, jjgg jg temple de Daphné ; la statue d’Apollon , cel- 

les qui l’entouraient , les riches ornements de ce sanc- 
tuaire , tout fut la proie des flammes. A cette nouvelle , 
l’empereur accourt au lieu du sinistre, avec le comte Ju- 
lien , son oncle, pour prévenir un pins grand désastre ; 
mais tous leurs efforts furent inutiles; incapables d’arrê- 
ter l’effrayante activité des flammes , ils ne purent que 
voir et déplorer ce malheur (2). La véritable cause 
de cet incendion’a jamais été bien connue; mais conune 
il compromettait l’honneur de son dieu , Julien trouva 
tlans le mensonge le moyen de détourner loin de lui celle 
nouvelle humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu’indigné de l’indifférence d’Antioche , et des pro- 
fations commises autour de son temple , il avait aban- 


(t) s. J. Chrjioit. toc. cil. — RuITui, 1. 1, c. 35.— Theod. Hist. cccles. 
I. lit, c. 10. — Suer. I. lit, c. 18. — Suzom. I. V, c. 19. 

(2) Chr/sosl. de s. Babjlâcooirà Julian, et Gentil.— Ammlen Mar- 
cellin. I. XXII, c. I.5.— Sozom. I. V, c. 20.— Tbeodor. I. III, c. 11. 
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dunné son antique séjour (i). Julien ne pouvait man- 
quer une si belle occasion de persécuter les chrétiens , 
sous prétexte d’exercer la justice. 11 les accusa d’ôtre 
les auteurs de l’incendie , et sans autre preuve que sa 
gratuite imputation , il en condamna un grand nombre 
à la torture , il confla au comte d’Orient le soin de le 
venger sur l’église d’Antioche et sur le clergé qui la 
desservait. Celui-ci satisfit l’inique volonté du prince et 
sa propre impiété : il commit dans les lieux saints d’hor- 
ribles profanations que lui fit bientôt expier une mala- 
die mortelle et intelligente ; l’intendant Félix , complice 
de ses sacrilèges , eut part à ses châtiments , et mou- 
rut à son tour dans des transports de rage (2) . 

Les païens , par haine ou par adulation, se firent les 
échos de la calomnie inventée par Julien et attribuèrent 
aux chrétiens un désastre que ceux-ci attribuaient avec 
plus de raison à la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pas de répéter ces calomnies; 
le rang qu’il occupait parmi les païens , la réputation 
que lui avait acquise son habileté à parler, le fanatisme 
qui l’animait, la faveur dont il jouissait auprès de Ju- 


(I) Julian in MUhpdg. 

(I)Hieroojm. Chronic. ann. 36i.— Sozum. I. V, c. *. — Tliejil.ir 
I. III, c. 12. 

(3) S. J. Chr/ioil. I. c. 
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lien , son amour-propre , le désir et Tespoir de se don<^ 
ner de rimportance dans une occasion si solennelle , 
tous ces motifs semblaient exiger de lui quelque chose 
de plus que du vulgaire. Libanius le comprit^ et il joua 
parfaitement le rôle qui lui convenait : il composa des la- 
mentations qui servirent du moins à égayer le public. 

« Vous tous , s’écriait-il, vous tous qui partagez ma 
douleur, ne me vantez plus désormais la grandeur et la 
magnificence de votre cité... Jadis, le roi de Perse, 
après s*être emparé d’Antioche , respecta la statue et le 
sanctuaire d’Apollon; mais, de nos jours, ô soleil ! ô 
terre ! quel nouvel ennemi est venu fondre sur nous ?...'. 
les temps orageux du dernier règne avaient épargné 
notre temple , et lorsque le* ciel nous sourit ,| les flam- 
mes le consument! Et toi, grand Apollon , lorsqu’on 
n’immolait plus de victimes sur tes autels, tu restais 
patient dans ton temple désert et dépouillé de tous ses 
ornements; et, maintenant que des flots de sang inon- 
dent tes autels, maintenant que des hécatombes te sont 
offertes, maintenant que le grand monarque que tu nous 
avais prédit , vient humilier à tes pieds sacrés la ma- 
jesté impériale ; maintenant que nous avons purgé Da- 
phné du cadavrequi souillait tes regards, tu te dérobes à 
nos hommages !.... » Puis s’adressant à Jupiter, Liba- 
nius continue en ces termes : « Grand Jupiter, quelle 
consolation nous rcste-l-il désormais dans nos peines , 
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après que nous avons perdu ]c sanctuaire de Daphné ; 
c’est-à-dire , un port tranquille où la tempête n’agita ja- 
mais les ondes? qui n’allait pas aux pieds d’Apollon, 
déposer ses infirmités , ses craintes et ses douleurs ?.... 
Que ferons-nous ? où fuirons-nous ? cpiel dieu ordonnera 
à la terre de nous engloutir ? quel héraut, quelle trom- 
pette ne publiera pas notre deuil ?... Donnez-moi un arc 
et des flèches , m’écrierai-je avec le tragique (1), pour 
percer l’auteur de ce sacrilège. O audace impie ! âme 
impure! main criminelle .... habile seulement contre 
les dieux ! Les fils d’Aloës tendirent jadis des embû- 
ches aux dieux ; mais toi , grand Apollon , tu leur fis ex- 
pier leurs coupables projets dans les derniers supplices ; 
et tes flèches n’ont pas percé le cœur du téméraire qui 
osa incendier ton temple ! O main furieuse ! flamme ini- 
que! d’où vint-elle? par où commença l’incendie? s’é- 
tendit-il du toit au reste de l’édifice , à cette statue di- 
vine et à tous ses ornements ?. . . . Pourquoi V ulcain n’op- 
posa-t-il point ses feux à ces flammes sacrilèges , en fa- 
veur d’un dieu auquel il est redevable de tant de ser- 
vices? Que dis-je? Jupiter lui-mérae, qui dispose à son 
gré des vents et des orages , n’a pas daigné faire tomber 
une goutte de pluie pour éteindre l’incendie , lui qui 


(I) Eurip. d»us OrctU. 
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ûteignit autrefois le bûcher sur lequel allait être consn' 
mê le roi de Lydie! » Libanius fait ensuite la description 
de la statue d’Apollon, déplore l’évènenaent qui l’a dé- 
truite , rappelle et décrit le trouble et l’effroi que causa 
l’incendie à Julien comme à tous les païens, et les efforts 
que l’on fit pour l’éteindre, puis il termine par cette im- 
précation : « Lève-toi, grand Apollon, et celte sombre co- 
lère que Chrysès invoquait contre les Grecs , déploie-la 
aujourd’hui en faveur de tes adorateurs , auxquels vient 
d’être enlevé leur dieu , au moment même qu’ils ren- 
daient à son culte son premier éclat et son ancienne 
pompe (1) . » Le grand Apollon fut sourd aux vœux de 
ses adorateurs : son règne était passé ; la religion l’avait 
renversé de son trûne ; il ne se releva plus. 


crit à tes 
prêtres d«s 
r^gleinenU 
ditcipUctai- 

rrt. 


Julien avait pu se convaincre par lui-même , dans son 
voyage, que le christianisme, pour être opprimé, n’en 
conservait ni moins de force, ni moins d’empire, et que, 
malgré sa puissante protection et les efforts de sa secte , 
le paganisme perdait de plus en plus de son ancien pres- 
tige et voyait chaque jour ses rangs diminuer et s’éclair- 
cir. Cette observation enflamma son zèle, et en atten- 
dant qu’il pût à son aise persécuter la religion chré- 
tienne et suspendre ses progrès, il s’occupa de deux 


(t) s. J. Chrriostom. de S. Biibjl. sdv. tiilian. et Cent. 
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grands projets qui , selon lui , devaient en préparer la 
ruine entière ; la reconstruction du temple de Jérusalem, 
et une réforme disciplinaire parmi les ministres de ses 
dieux. On connaît par quels prodiges la Providence con- 
fondit la première de ces entreprises (i); il ne réussit pas 
mieux dans la seconde. 11 avait remarqué l’avantage quo 
donnaient à la religion de Jésus-Christ la pureté de 
mœurs et toutes les vertus de ses disciples. Quoiqu’il 
leur portât une haine implacable , il ne put cependant 
s’empêcher de les proposer pour modèles à ses païens. 
Il renouvela donc aux prêtres des faux dieux les avis quo 
déjà il leur avait donné sur ce même sujet, mais qu’ap- 
paremment il n’avait pas encore pu leur faire goûter. 
Voici comment il s’en expliquait à un certain Arsace, 
pontife de Galatie : 

< Si l’hellénisme ne fait pas encore les progrès qu'il 
devrait faire, c’est la faute de ceux qui le professent. De 
la part des dieux , tout est grand , tout est magnifique, et, 
soit dit sans offenser la divine Némésis, au-dessus de nos 
espérances et de nos souhaits. Qui de nous eût osé se 
promettre, il y a quelque temps, un changement si 


(1) Hoir. lib. X, c. 37.— CaAiiod. I. VI, c. 43.— Ambros. Epist. ad 
Theod. Imper. Amm. Marcell. lib. XXIII, c. I .— Warburtoo, Disiertal. 
>ur le prcùet de Julien de rebitir le temple de Jdruulem. 
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prompt et si merveilleux t Mais croyonsmous que tout 
soit fait, et ne penserons-nous jamais aux moyens par 
lesquels l’impiété s’est le plus accréditée dans le monde? 
je veux dire l’hospitalité, le soin d’enterrer les morts, 
l’apparence d’une vie réglée; ils jouent toutes les vertus; 
c’est à nous it les pratiquer véritablement. 11 ne suffit 
pas que vous soyez irréprochable ; tous les prêtres de 
la Galatie doivent l’étre comme vous. Employez la per- 
suasion ou les menaces pour les obliger à mener une vie 
conforme à leur état ; privez-les des fonctions du sacer- 
doce, s’ils ne sont, eux , leurs femmes, leurs enfants et 
leurs domestiques, fidèles à servir les dieux; s’ils souffrent 
dans leurs familles quelqu’un de ces impies Galiléens. 
Avertissez-les qu’un sacrificateur ne doit point aller au 
thé&tre ou aux cabarets, ni exercer un métier bas et 
honteux. Honorez ceux qui obéiront, et chassez les au- 
tres. Établissez dans chaque ville plusieurs hôpitaux où 
nous puissions pratiquer envers les pauvres étrangers , 
de quelque religion qu’ils soient , les devoirs de l’huma- 
nité. Pour commencera fournir les fonds nécessaires, j’ai 
ordonné que la Galatie vous donnôt chaque année trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille sétiers de 
vin, dont le cinquième sera donné aux pauvresqui servent 
les prêtres ; le reste sera distribué aux étrangers et aux 
mendiants. 11 est honteux pour nous qu'aucun juif n’aille 
chercher son pain de porte en porte, et que les impies 
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('•nlUéens nourrissent , non-seulement leurs pauvres , 
mais encore les nôtres que nous laissons manquer de 
tout : engagez les hellènes à contribuer à ces dépenses. 
Que les habitants de la campagne offrent aux dieux les 
prémices de leurs récoltes; accoutumez'les à ces sortes de 
bonnes oeuvres , et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les avons exercées les premiers , témoin ce qu’Homère 
fait dire à Eumée qui accueille Ulysse sans le connaître ; 


Le plus Til des mortels, ëlranger en ces lieux , 
Recevrait comme vous on accueil gracieux. 
L’indigent à ma table est admis avec Joie, 

Et je lespecle en lui Jupiter qui l’envoie. 


s Ne souffrons pas que ces nouveau-venus nous enlè- 
vent notre gloire, ni qu'en imitant des vertus qui nous 
appartiennent, ils couvrent d’opprobre notre négligence 
et notre inhumanité, ou plutôt ne trahissons pas nous- 
mêmes notre religion , ne déshonorons pas le culte des 
dieux. Je serai au comble de la joie, si j’apprends que 
vous remplissez fidèlement tous ces devoirs. 

» Voyez rarement chez eux les gouverneurs; conten- 
tez-vous, pour l’ordinaire, de leur écrire. Quand ils fe- 
ront leur entrée dans une ville, qu’aucun des prêtres 
n’aille au-devant d’eux. SeulemenI, lorsqu’ils viendront 
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aux temples, on ira les recevoir dans le vestibule. Qu’ils 
ne s’y fassent {loint accompagner de soldats , mais qu’il 
soit libre à qui voudra de les suivre ; car, dès qu’ils met- 
tent le pied dans le temple, ils deviennent de simples 
particuliers. Vous seul avez droit d’y commander, puis- 
que les dieux le veulent ainsi. Ceux qui se soumettent à 
cette loi montrent qu’ils ont véritablement de la religion; 
ceux qui, au contraire, refusent de se dépouiller un 
moment de leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d’une sotte vanité. 

» Je suis prêt à secourir les habitants de Pessinontc, 
pourvu qu’ils se rendent propice la mère des dieux. S’ils 
la négligent, non-seulement ils seront impies, mais 
même (et je le leur dis avec peine) exposés à toute mon 
indignation : 

Tout ennemi des dieux doit £tre aussi le mien. 

Et le ciel me défend de lui faire du bien. 

» Vous leur ferez donc entendre que s’ils veulent par- 
ticiper à mes faveurs, ils doivent tous ensemble invo- 
quer la mère des dieux (i). » 

Il nous est doux de recueillirde la bouche d'un ennemi 


fl] Julian. KpliU. art .Arsac, (rart.rte l>a Blflterie. 
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tel que Julien, des témoignages si peu équivoques de la 
conduite des chrétiens de son temps. Julien aflectc de 
mépriser notre auguste religion, mais ses blasphèmes 
mêmes en font l’éloge , car il ne dissimule point assez le 
dépit que lui inspiraient la beauté de sa morale et la su- 
blimité de ses leçons. Semblable à ces fourbes qui crient 
au voleur, pour mieux cacher leur larcin , Julien blas- • 

phème, injurie, calomnie la religion chrétienne, et l'ac- 
cuse d’avoir pris d’Homère sa vertu caractéristique , 
la charité, afin qu’on ne l’accuse pas lui-même d’avoir 
emprunté à l’Évangile les préceptes, la discipline, les 
institutions, les règles dont il voulait doter son paga- 
ganisme et les autres améliorations qu’il voulait y in- 
troduire. 

Cependant le temps approchait où Julien devait mar- pr.iiqm 

rapeniiiirM- 

cher contre les Perses; ICS jours qui Jm restaient encore, Ju- 
lien. 

il les employa à se rendre les dieux favorables par de 

continuels sacrifices. L’attente des grands évènements 

qui allaient s’accomplir tenait la superstition préoccu- , 

pée; elle voyait partout et toujours des présages heureux 

ou funestes ; les oracles n’étaient pas tous d’accord. Un 

d’entr’eux promettait au prince , au nom de tous les 

dieux , que Mars lui-même conduirait ses troupes au 

triomphe. 

v M.ars, lcdieii terrible de la guerre, et tous les dieux 
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de l’Olympe combattront pour ta cause, et le Tigre sera 
témoin delà victoire (1). » 

Les livres sibyllins, au contraire, et bien de funestes 
augures l’avertissaient de ne pas encore se jeter dans une 
guerre qui aurait pour lui et pour l’empire les plus tristes 
conséquences. Des hommes sages, soit chrétiens, soit 
païens, sans avoir besoin des Inmières des oracles, di- 
saient aussi que cette campagne était trop précipitée et 
qu’elle aurait de ilcheux résultats. Cet avisqui était plus 
sûr que toutes les réponses des dieux, fut méprisé de 
• Julien et rejeté comme inspiré ou par la crainte ou par 
la jalousie. Après les dieux, ses conseillers les plus inti- 
mes étaient les philosophes éclectiques dont il était tou- 
jours entouré. Ceux-ci, abusant de la confiance de ce 
malheureux prince , lui inspiraient des desseins ou l’af- 
fermissaient dans des projets hostiles à la religion chré- 
tienne, et comme ils savaient que la victoire de Julien 
sur les Perses devait être le signal d’une persécution gé- 
nérale et désespérée contrôle christianisme, ils n'épar- 
gnèrent rienpoiir l’engager dans cette guerre. Le fameux 


(I) KO» (ici, x^«ic lu/iiticttm' , kh/iz Ci)f\ «»- 

Tauu* ruv oV tytf KcztiÀCtrXrvûÇ 

Univeni nuoc dii parati sumus , rlctoriœ trophæa ferre juxth fe- 
euiB Amnem. Hornm ego dux ero , Tioleotua ac bellipotena Mar».— 
Theodor. Hiit eccl. I. III, c. 32. 
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Maxime parvint môme à lui persuader que Tûme d’A- 
lexandre était passée en lui et qu’il était destiné à re- 
nouveler en Asie les victoires du conquérant macédo- 
nien. La métempsycose était un des dogmes de l’Écloc- 
tisme, et Julieii) pénétré plus que tout autre des princi- 
pes de sa secte , crut aveuglément toutes les basses flat- 
teries, toutes les vaines promesses dont ces imposteurs 
berçaient son ambition. 

. Résolu de courir aux ' conquêtes que lui })romettaient • 

ses devins et ses magiciens, Julien se disposa enüii à 
partir pour la Perse ; mais, avant de quitter Antioche, 
il voulut laisser à cette ville des marques de son ressen- * 
liment; il n’avait pas lieu, en effet, de s’applaudir de 
l’accueil qu’il y avait reçu de la partdu plus grand nom- 
bre des habitants. Quelques mesures imprudentes et 
impolitiques sur le prix et la vente des denrées et ses 
barbares vexations contre les chrétiens avaient généra- 
lement mécontenté la ville; sa conduite bizarre l’indi- 
gna. Le persécuteur philosophe fut curieusement ob- 
servé par un peuple ingénieux et malin, libre dans ses 
saillies et dans .sa censure. On se permettait sur son 
<;omple des railleries assez piquantes; l’on disait haute- 
ment , qu’un empereur devait avoir d’autres soins que 
celui d’entretenir une longue barbe, qu’il devait exercer 
d’autres fonctions que celles d’un victimaire, qu’il n’é- 
tait que le singe des héros d’Homère, en forçant la nature 
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pour exhausser sa taille ; que la démarche d’un géant ne 
convenait pas àun nain. flidcftfllHr «/ Cecropi,homobreris, 
humeras oslentans, elbarbam præ se ferens hircinam , 
grandiaque incedens , tanquam OU frater et Ephialtis , 
quorum prorerilalem Homerus in immensum tollit ; ili- 
demque riclimarius pro sacricola dicebatur , ad erebrita- 
’em hostiarum alludenlibus mullis, elculpabalur hinc 
opportunè, cùm ostentalionis gralia vehens licenter pro 
sacerdoUbus sacra, stipatusque mulierculis lœtabatwr (1). 

Julien, qui jugeait dangereux dese venger de ces rail- 
leries au moment où il entreprenait une guerre péril- 
leuse hors de ses États, conserva son ressentiment dans 
son cœur, bien résolu de le faire éclater d’une manière 
terrible sur Antioche, après avoir dompté les Perses. 
l‘oslque mulla facelè dicta in se comperiens , coactus dissi- 
mularepro tempore, xrâ sufflabatur interiùs (2). En atten- 
dant le jour de la vengeance, il riposta aux railleries des 
habitants d’Antioche dans le même goût. De tous les 
traits satyriques qu’on avait lancés contre lui, celui qui 
attaquait la barbe, par laquelle il était philosophe, lui 
parut le plus piquant et lui fut en effet le plus sensible. 


(1) Aroni. Marcel!. 1. 22. — Julian in Misopds. — Liban. Orat. funeb. 
Sorr. 1. Ml, c. 17.— So/om, 1. V. r. 17. — Gregor. Nazianx. Oral. 4. — 
S. J. Chr^sos. Or 2 in S. BabvI. 

(2) Amm. Marcel). I. c.— Gregor. ^a 2 ian. I. c. 
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el, comme s’il n’eût écrit que pour venger sa barbe des 
reproches et des railleries des citoyens d’Antioche, il 
leur opposa la satire qui prend de là son titre grec de 
Mùopdgon , c’est-à-dire haine de la barbe. Le remplis- 
sage, dit un judicieux écrivain, est aussi pitoyable que 
le fond de l’ouvrage, et nulle part on ne trouve un 
exemple plus sensible des extravagances oit l’on peut 
donner avec un très-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mauvais plaisant, de piales ironies, d’insipides et bas 
quolibets. On peut en juger par le passage que nous re- 
produisons ici , et qui en môme temps nous donnera 
une juste idée du caractère , des mœurs de Julien et du 
cynisme de toute sa secte : < Je commence par mon vi- 
sage, dit-il , parce que la nature m’avait refusé toute 
beauté, tout agrément, moi, par une espèce de dépit, et 
comme pour la punir, j’ai voulu ajouter à ma laideur 
naturelle, en laissant croître cette longue barbe. Je souf- 
fre iiiôme que des insectes s’y promènent dedans , 
comme des animaux errent dans les forôLs, quoique cela 
m’oblige à manger et à boire avec circonspection , car 
si je n’y prenais garde , je brouterais les poils de mon 
visage... Ils sont si longs, dites-vous, qu’on pourrait en 
tresser des ficelles; j’y consens volontiers ; mais, prenez 
garde, vous ne sauriez l’arracher sans blesser vos mains 
délicates, tant elle est rude... Peu content de laisser 
croilre iléme.surément la barbe, je nie fait rarement 
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émonder la chevelure que je ne peigne presque jamais; 
en outre, je ne me fais pas souvent les ongles, et mes 
doigts sont à-peu-près aussi noirs que mes cheveux. Je 
vous découvrirai même , si vous le voulez , ce que vous 
ne voyez pas : ma poitrine velue et hérissée ressemble as- 
sez à celle du roi des animaux. » Julien passe ensuite aux 
qualités de l’esprit, et Ton peut s’imaginer qu’il ne se les 
épargne pas; la raillerie en est toujours aussi fine. Cer- 
tes, en s’accusant d’ètre mauvais plaisant, Julien disait 
plus vrai qu’il ne pensait. Le Misopôgon est l’expression 
de la vanité froissée qui se console des mépris d’autrui, en 
se vantant elle-même, et qui charge de grossières injures 
ceux qui dédaignent le semblant de vertu qu’elle étale. 

Un des griefs les plus graves que Julien eut contre les 
habitants d’Antioche, était le mépris qu’ils avaient mon- 
tré pour sa vanité et celle des éclectiques de sa suite; 
car ces prétendus philosophes n’étalaient un luxe de 
.stoïcisme qu’au prix de l’estime et des louanges du pu- 
blic, et ils supportaient impatiemment qu’on ne fil point 
droit à leurs prétentions. « Nous sommes ici sept étran- 
gers (qui mettons en pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nousnoiis sommes associé un de vos concitoyens , 
homme chéri de Mercure et mon intime ami, orateur 
admirable : nous n’avons aucun commerce avec les au- 
tres ; nous sortons qnelquefois pour aller aux temples; 
mais nous regardons les divertissements des théâtres 
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comme indignes de nous, el comme les plus honteux 
de tous les plaisirs; vous le voyez, nous ambitionnons 
votre haine plutôt que vos louanges. » C’était sans doute 
le meilleur parti qu’eût à prendre la vanité trompée; 
mais nous avons déjà vu ces charlatanls se dédomma- 
ger par leurs flatteries réciproques du mépris des peu- 
ples. 

On croit que Julien fut aidé dans la composition de 
celte satire par les sept cyniques dont il vient de parler. 
Libanius parait y avoir eu la plus grande part. Ce prince 
soumettait à sa critique ses actions et ses écrits : il se 
faisait gloire de son amitié et se flattait d’en être sincè- 
rement et tendrement aimé. Ce sophiste se donne lui- 
mème pour un homme si désintérêt, dit La Blctterie, 
d’après Libanius lui-mème(l), qu’au lieu de rien deman- 
der à un prince de qui il était sûr de tout obtenir, il n’en 
voulut jamais recevoir le moindre présent. Ce qui ne fait 
ni l’éloge de Julien, ni de son ami , car refuser les présents 
de l’empereur, comme peucapablesde lerécompenserdi- 
gnemenl, c’était en quelque sorte se mettre àsonniveau et 
faire un acte deüerté, aussi flatteur pour la vanitédu sujet 
quemorliflant pour celle du souverain; d'autant plus que 
Libanius voulait être payé de son désintéressement par 


(I) La BIclUrie, Vie Je Julien. I. V. 
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toutes les attentions qu’un ami formaliste pourrait exiger 
de son égal. 

Julien , en arrivant à Antioche , avait témoigné un 
désir impatient de le voir : Libanius s’attribua toute l’im- 
portancequel’empereurlui donnait; il se fit doncdésirer, 
et il prit la résolution de n’aller au palais, que, lorsqu’on 
lui signifierait l’impatience de le voir. Le prince se rendant 
un jour au temple de Jupiter-Philien, aperçut Libanius, 
tranquille dans la foule, ne se donnant aucun mouve- 
ment pour la percer. A son retour, Julien lui écrivit 
quelques mots de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidité; Libanius lui répondit sur les mômes tablettes 
et sur le même ton, et il attendit une nouvelle invitation 
ou une nouvelle prière pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Priscus ménagea une invitation et obtint qu’elle 
se ferait avec toutes les formalités convenables. Libanius 
est mandé; il se présente; Julien, d’un air embarrassé, 
descend jusqu’aux excuses et veut le retenir à dîner. 
* Je ne dine point. — Eh bien, noussoiiperons ensemble. 
— Je ne le puis aujourd’hui; un violent mal de tête 
m’en empêche. — Mais du moins, venez me voir sou- 
vent. — Je viendrai quand vous me ferez appeler; je 
n’aime point à me rendre importun. » L’empereur 
promit, tint parole, et eut à ce prix les visites, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L’ayant 
choisi pour panégyriste au commencement de l’année. 
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il applaudit à l’orateur pendant et après l’action avec des 
démonstrations et des transports où l’on eût trouvé de 
la petitesse et de l’indécence, quand même il n’eiil pas 
été le sujet du panégyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sophiste d’Antioche : 
« Vous n’avez rien voulu recevoir de moi, mais j’y 
mettrai bon ordre avant mon départ. Je vous destine un 
présent que vous ne sauriez décliner par vos refus obs- 
tinés; il est temps que je vous le fasse; voici en quoi 
il consiste ; Je vous déclare que vos actions vous assu- 
rent parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs, » c’est-à-dire le premier. Le 
sophiste n’avait pas attendu cet oracle, comme il l’ap- 
pelle, pour se former une haute idée de son éloquence 
et de sa sagesse; mais il était ravi d’ètre confirmé dans 
ses prétentions par l’autorité d’un empereur philoso- 
phe. 

('/est une pitié sans doute de voir comme ces hommes 
à la fois si fiers, si petits et si bas, se croient les seuls sa- 
ges, les seuls dignes d’estime, et dédaignent le reste du 
genre humain; mais ce qui les rend plus méprisables 
encore, c’est qu’ils aient eux-mëmes osé nous laisser un 
pareil récit (1 ). 


(1) UÜ. 1 U. Do vil. siiâ, U rt scii'i. 
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P»- Lorsque Julien publia son Misopôgon, il préparait, de 
concert avec Libanius , Maxime et d’autres éclectiques, 
un ouvrage plus sérieux contre la religion chrétienne (i); 
il y consacrait avec les mômes collaborateurs des nuits 
entières et tout le temps que lui laissaient les soins de 
sa campagne. C’était une compilation des objections de 
Celse, de Hiéroclès et de Porphyre (2), déjà mises en 
poudre par Origène, Eusèbe, I.âctance et d’autres doc- 
teurs chrétiens. Les élogesque les philosophes donnaient 
à cette invective et la puissance de son auteur , beaucoup 
plus que la force des raisons, contribuèrent à l'accré- 
diterparmi les païens; mais la splendeur de la vérité obs- 
curcit bientôt le faux éclat qu’avait su jeter sur l’erreur 
la plume élégante et frivole de Julien. 11 nous resterait à 
peine le titre de cet ouvrage, si saint Cyrille d’Alexandrie 
ne nous en eût conservé une grande partie dans la réfu- 
tation victorieuse qu’il lui opposa près de cinquante ans 
après, lorsque le paganisme expirant voulut, dans un 
dernier effort, jeter ce pamphlet en face à la religion 
chrétienne. 

J. IX. C’est ainsi que Julien appelait la foudre qui allait 

™ bientôt le frapper. 11 partit d’Antioche pour son expé- 


(1) Hieronym. Epist. 84 ad MagD. — S. Cyril). Præfat. iu Op. adr. Ju> 
Han.^Socr. Hist. eccles. I. III, c. 23. 

(2} Bullet. Hist. de Pétablissem. du Christian, p. 145. 
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ditiun , le cinq du mois de mars de l’an 363. Ecou- 
lons-le raconter lui-même à Libanius, son voyage, de- 
puis Aniioclie , jusqu’à Hiérapolis : « Après vous avoir 
quitté , j’allai coucher à Litarbes , bourg du territoire 
de Chalcis.... Là je reçus la plus grande partie de votre 
sénat. Vous aurez peut-être déjà appris ce qui fut dit 
de part et d’autre ; je vous le ferai moi-même connaître 
un jour, s’il plait aux dieux. De Litarbes, je me rendis à 
Bérée, où Jupiter m’annonça clairement les plus heu- 
reux succès. 

Le jour que je passai dans cette ville , je visitai la ci- 
tadelle , et je fis solennellement à Jupiter le sacrifice 
d’un taureau blanc. J’adressai au sénat un petit dis- 
cours touchant la religion ; ma harange fut applaudie 
de tout le monde, mais elle produisit un effet médiocre; 
elle ne profita qu’à ceux qui déjà pensaient bien ; les 
autres résistèrent avec une effronterie , une impudence 
inouïe. » 

L’histoire nous a conservé le souvenir de l’action géné- 
reuse que Julien n’ose pas clairement avouer et que dans 
son langage il traite d’impudence et d’effronterie (1). 
Le fils d'un des principaux sénateurs de Bérée avait 

(I) Theodor. Hist. eccl. I. III , c. 22.— Tille mool, Hi»t. des entptr. 
Loui. IV, p. &34. 
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(|uiué la religion chrétienne pour embrasser le pagnnismA 
qui ne mettait aucun frein aux passions. Ce magistrat, en- 
core plus distingué par sa piété que par son rang, déshé- 
rita son indigne fils après avoir inutilement tenté de le ra- 
mener à Dieu. Ce jeune homme, sûr de trouver un appui 
auprès d’un prince tel que Julien , se plaignit à lui des 
mauL'ais traitements de son père, et lui demanda sa pro- 
tection. L’empereur ne la refusait jamais à des apostats: 
il lui promit donc son secours et se chargea de le réha- 
biliter dans ses droits. Arrivé àBérée , il invita à un fes- 
tin les principaux delà ville, parmi lesquels se trouvait le 
père de son protégé. Pendant le repas, Julien fit tomber 
le discours sur la religion, ets’adressant au sénaleurchré- 
ticn, il lui dit: « 11 ne me paraît pas juste de contra imite 
l’inclination de quelqu’un qui veut embrasser une reli- 
gion plutôt qu'une autre : vous ne devriez donc pas for- 
cer votre 61s de suivre votre culte qu’il rejette. Moi qui 

c 

pourrais facilement vous forcer d’embrasser ma religion, 
je vous laisse bien tranquille dans la vôtre. — Vous me 
parlez donc, Seigneur , répondit le sénateur avec cette 
noblesse que donne la foi , vous me parlez en faveur 
d’un impie qui a osé trahir son Dieu et préférer le men- 
songe à la vérité. » A une réponse si ferme , l’empereur 
comprit qu'il ne gagnerait rien sur un si grand cœur et 
<iue sa colère, s’il s’y abandonnait, tournerait à sa pro- 
pre honte ; il prit donc le parti de dévorer son dépit et 
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d'afTecter un air de modération cl de pitié : < Laisse/ là, 
dit-il au sénateur; laissez là les invectives. » Puis il s’a- 
dressa au jeune apostat et lui dit : « je me charge moi- 
même de vous donner les soins (pie vous refuse votre 
père. » C’est à cette action que Julien faisait allusion 
lorscpi’il s’écriait dans la lettre adressée à Libanius : 
• Grands dieux , les hommes rougissent de la grandeur 
(Tâme et de la piété et ils s’honorent du sacrilège et de 
la lâcheté \ » 

Julien fut mieux accueilli à Batnés. Il eut la conso- 
lation, en y arrivant, de respirer l’odeur de l’encens que 
l'on brûlait partout en l’honneur des dieux; de voir des 
victimes que de tous côtés on conduisait aux autels 
avec autant de pompe que d’empressement. « Dès le 
soir même, continue-t-il, j’offris des s-ncrificcs, que j’eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivants 
de grand matin, selon ma coutume. 

> Les présages étant heureux, nous partîmes pourHié- 
rapolis : les habitants vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j’allai loger chez un homme que je voyais alors 
pour la première fois , mais que j’aimais depuis long- 
lemps. Peut-être savez-vous déjà ce qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C’est pour 
moi un délice que de parler ou d’enleiulrc parler de pa- 
reils hommes. Sopaler est le disciple et le gendre dutrès- 
div'n Jambliqiie. Ne (las aimer ces grands liommes et ce 
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qui les regarde, serait, aines yeux,1e plus grand de tous les 
crimes. Mais Sopater a bien d’autres droits à mon es- 
time et à ma reconnaissance : ayant reçu plusieurs fois 
dans sa maison mon cousin etmon frère, il eut le cou- 
rage de résister aux sollicitations réitérées de ces deux 
princes qui, conformément à leurs préjugés, le pressaient 
d’abandonner le culte des dieux : jamais il ne tomba 
dans leur honteuse maladie. » Julien raconte ensuite à 
Libanius les différentes mesures qu’il prend pour le suc- 
cès de la campagne , puis il ajoute : « Quant aux heureux 
présages qui m’arrivent chaque jour , je les ai tous rap- 
portés dans je ne sais combien de lettres ou de volumes 
que je fais porter avec moi ; il n’est pas nécessaire de 
les raconter ; le détail en serait trop long et trop en- 
nuyeux (4). » 

Les historiens de ce prince, suppléant à son silence, 
nous apprennent assez quels étaient les pronostics qu’il 
notait avec tant de soin(2). Les nombreux philosophes ou 
magiciens, etsiirtout .Maxime , Prisque et Oribase qui ne 
le quittaient jamais , imaginaient à l’envi les présages 
les plus capables de satisfaire son ambition et ses vœux. 
Dès le matin , ils avaient à lui raconter quelque songe 


(1) Julian. Episl. ad Liban. 

(2) Amm. MarcclI. I. XXV passiin. 
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rassurant OU quelque accident de bon augure. Silesanis- 
pices lisaient dans leurs livres ou dans les entrailles des 
victimes des présages sinistres, les théurges, que la 
magie introduisait dans les conseils des dieux et dans la 
connaissance des évènements futurs, trouvaient tou- 
jours des interprétations qui détruisaient les prédictions 
de ces devins de malheur : à leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu’un héros qu’animait l’âme d’Alexandre pé- 
rît dans une si glorieuse entreprise. Julien tâchait de se 
le persuader, et il ne croyait pas à d’autres oracles. Cette 
prétention ne le délivrait cependant pas de toute appré- 
hension : des spectres , des phénomènes venaient sou- 
vent troubler son repos et empoisonner ses espéran- 
ces (t). 

Tandis que l’ambition de Julien luttait contre le sort, 
ou plutôt contre la Providence, tout l’empire était atten- 
ti f à la grande querelle qui se débattait en Perse , et en 
attendait le résultat avec la plus vive impatience. Com- 
me on connaissait les menaces et les projets de Julien 
contre la religion chrétienne, les païens se croyaient au 
moment de jouir enfln du spectacle de l’humiliation et 
de la ruine du christianisme. Leschrétiensau contraire, 
quoique certains des promesses de Jésus-Christ, le con- 


ta) Amm. Mjrcell. 1. XXV. 
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juraient cependant d’éloigner de son Église l’orage qui 
grondait sur elle ; tous étaient inquiets; les uns atten- 
ilaient dans l’espérance ; les autres , dans la crainte (1). 
I.es esprits étant ainsi préoccupés, on voyait partout des 
pronostics plus ou moins conformes aux divers senti- 
ments dont on était agité. Tout-à-coup, un bruit se ré- 
pand dans le monde... Julien n’est plus... une main in- 
connue l’a frappé .... A cette nouvelle, les chrétiens 
sortent de leur affliction profonde , se relèvent dans des 
transports d’allégresse, et éclatent en chants de triom- 
phe. Le grand saint Grégoire de Nazianze, que le Très- 
Haut semblait avoir suscité pourrélébrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion, élève alors sa voix 
éloquente au nom de toute l’Eglise , et renvoie au 
.Seigneur les louanges, l’amour et les bénédictions de 
ses enfants. Prophète de Dieu, il ordonne à toute la 
nature d’écouter dans le recueillement ce céleste concert 
de louanges, et dans ce silence des créatures, il fait en- 
tendre ces accents les plus sublimes peut-être qu’ait ja- 
mais prononcés l’éloquence humaine : 

• Peuples , écoutez ce que je vais dire ; vous qui ha bi- 
tez la terre, soyez attentifs à mes paroles. Je vous ap- 


(t) Thcodor. tlisl. eccl. I. III, c. 2t-2i «t s«qq.— .Sozom. Hisl. pccI. 
I. VI, c. 1-2. 
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pelle tous comme d’une éminence située au milieu du 
monde, d’où je voudrais que ma voix retentit d’un pôle 
à l’autre. Ecoutez , peuples, tribus, nations, hommes 
de tout âge et de toute condition. Je m’adresse au siècle 
présent et aux âges futurs. Que ma voie ne peut-elle 
pénétrer jusqu’aux deux et se faire entendre de ces 
chœurs d’anges qui ont exterminé , non les rois des 
Amorrhéens ou de Bazan , faibles monarques oppres- 
seurs d’Israël , petit peuple perdu parmi les autres; mais 
ce dragon infernal , cet apostat, ce grand génie , le tyran 
de Juda, le fléau du genre humain , qu’accompagnait la 
fureur, que suivait la désolation, qui osa insulter et braver 
le Très-llaut. Cieux, écoutez-moi; terre, prête l’oreille. 
Réveille-toi, cendre de Constance, si la voix humaine 
peut retentir dans la tombe. Ranimez-vous à mes accents 
vous tous qui gouvernâtes l’empire avant lui, serviteurs 

fidèles de Jésus-Christ Je vais offrir a 

Dieu un sacrifice de louange ; qui me donnera d’égaler 
piar la magnificence du discours, la grandeur du bien- 
fait? Que les chrétiens qui, dans les lar- 

mes, le jeûne et la prière , demandaient jour et nuit au 
Seigneur la fin de leurs maux ; que ceux qui, victimes de 
la cruauté des persécuteurs, furent donnés en spectacle 
aux anges et aux hommes, et vainquirent, par leur 
constance , les ennemis de Jésus-Christ, célèbrent avec 
moi la gloire de notre Dieu.... Chantons d’une voix 
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unanime l’hymne de triomphe qu'entonnèrent les lié* 
breux , lorsque les flots de la mer rouge eurent en- 
glouti Pharaon et son armée . Louons le Seigneur, car il 
a déployé sa magnilicence, il a abattu notre ennemi nu 
lieu qu'avait fixé sa justice... Dieu fait et change tout, 
disait le prophète Amos, rempli de l’Esprit saint; il 
change l'ombre de la mort en une lumière éclatante , 
et couvre des ténèbres de la nuit la lumière du jour ; 
il gouverne le monde enchaîné ainsi que dans un cercle, 
où il roule perpétuellement. Placé au centre de tous les 
évènements , il ordonne les révolutions qu’il varie à son 
gré , les précipite ou les arrête par les moyens les plus 
contraires à nos vues , souvent même dans un apparent 
désordre , no découvrant aux hommes que les résultats, 
enfermant leurs ressorts cachés dans un secret impéné- 
trable, seul constant, seul immuable, dans ce flux et 
reflux des vicissitudes humaines. C’est lui qui renverse 
les puissants de leur trône, et ceint du diadème le front 
des hommes de néant : il donne la force aux faibles et 
abat le courage du méchant. Il permet que l’impie pa- 
raisse élevé par dessus les cèdres du Liban , et que 
renversé tout-à-coup , il ne laisse pas même les traces 
de son existence. Qui pourra célébrer dignement tant de 
grandeur? qui pourra dire tant de traits de sa puissance? 
quelles louanges égaleront le prodige dont nous somm<‘s 
les témoins ? qui a brisé les armes et comprimé les fu- 
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reurs de la guerre? qui a écrasé la tète du dragon ? qui a 
lail succéder le calme à la tempête ? qui a dit à la mer ; 
apaise-toi , fais silence , et les flots irrités et grondants 
se sont apaisés aussitél? qui est-ce qui a arraché à l’im- 
pie le sceptre qu’il faisait peser sur les justes ? Qui donc 
enfin a exercé sa vengeance sur les nations et soumis les 
les peuples à de si rudes châtiments? C’est le Dieu fort et 
puissant, le Dieu des armées. Que les deux se réjouis- 
sent , que les monts et les collines tressaillent d’allé- 
gresse. Que toute la nature qui supportait avec peine 
ces sacrilèges , se réjouisse avec les enfants de Dieu ; 
qu’elle se réjouisse surtout, notre Église, qui nâguères , 
veuve désolée , persécutée par l’impiété jalouse de ses 
anciens triomphes, a repris aujourd’hui toute sa splen- 
deur. Dieu a jeté sur son peuple un regard de miséri- 
corde; il a brisé nos chaînes.... Venez donc, vous tous 
qui craignez le Seigneur , venez apprendre les merveil- 
les de sa puissance... afin qu’elles ne restent point in- 
connues à la postérité, je veux aujourd’hui élever un 
monument sur lequel les générations futures viendront 
lire la vengeance qu’il a tirée de ses ennemis et les cri- 
mes qui l’ont provoquée. » 

Saint Grégoire de Nazianze trace ensuite à grands 
traits la vie de Julien, et s’arrête surtout sur la persécu- 
tion qu’il lit souffrir à l’Eglise de Jésus-Christ et sur le 
projet qu’il avait formé de la détruire. 


Il 
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Dans le second discours que l'éloquent pillât pro- 
nonça sur le même sujet , il s’attache principalement à 
montrer l'iniquité de Julien luttant contre la Providence 
et la justice divine : sa narration porte sur deux des 
évènements les plus célèbres de la vie du prince apos- 
tat ; son projet de rebâtir le temple de Jérusalem pour 
faire mentir les oracles de l’Ecriture , et sa guerre contre 
la Perse , qui . dans son intention , {^réparait la ruine du, 
christianisme. Dieu , en confondant ces deux projets 
également insensés , a montré que sa Providence ne 
s’endort jamais , et que sa justice , pour être quelquefois 
lente , n’en est ni moins terrible , ni moins inévitable ; 
telles sont les vérités que développe ce second discours, 
un des ‘plus beaux que l’éloquence humame ait jamais 
prononcé. Après avoir rapporté la mort de Julien et 
rappelé ses mauvaises qualités et ses desseins , saint 
Grégoire continue en ces termes ; € Où sont-ils mainte- 
nant ces grammairiens , ces jurisconsultes f Que sont de- 
venus leurs pcunpeux sacrifices , leurs mystérieuses ini- 
tiations , leurs victimes immolées soit au grand jour , 
soit dans les tteèbres ; leurs prédictions si vaines et 
tant vantées? Où est-elle cette fameuse Babylone qui 
devait être le siège d’un empire universel ? Où sont les 
triomphes que l’on se promettait de remporter sur les 
Perses? Où sont ces dieux que l’on promenait pompeu- 
sement à la tête des armées qui en attendaient la vic- 
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loire ; ces oracles qui avaient nxé Fépoque de la ruine 
entière du christianisme ? Tout s’est évanoui , la gloire 
imaginaire de l’impie a disparu comme un songe. Au- 
trefois le saint roi Ezéchias , menacé par les armées for- 
midables et les blasphèmes deSennachérib , chercha au 
pied des autels son salut et sa force , invoqua la puis- 
sance divine contre un adversaire qui se déclarait en 
meme temps l’ennemi du Seigneur ; l’audacieux assy- 
rien vit son armée anéantie en un moment, et il fut con- 
traint de fuir honteusement , d’abandonner le siège de 
Jérusalem et sa criminelle entreprise; nous, privés de 
tout secours humain , nous comptions sur notre Dieu et 
nous laissions à sa Providence le soin de nous sauver. 
On voulait nous sacrifier aux démons comme autant de 
victimes ; l’héritage du Dieu vivant , la nation sainte , le 
sacerdoce royal de Jésus-Christ , tel était le prix convenu 
pour la conquête de la Perse. 

» C était là, prince impie, la reconnaissance que vous 
réserviez au Dieu qui sauva votre enfance ! Cependant 
nous ne cessions de conjurer le Seigneur. Il tenait sus- 
pendus les traits de sa colère, différant de punir l’impie, 
laissant à la méchanceté le temps d’arriver à son dernier 
excès; ménageant aux pécheurs le moyen de se sauver 
par la pénitence , ou les attendant pour les châtier avec 
plus de rigueur , s’ils s’opiniâtraient dans leurs révoltes. 
Partagés entre la crainte et l’espérance, nous gémissions 
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en secret ; nous implorions le secours du Ciel , nous 
plaignant à lui-même, comme des enfants soumis se 
plaignent à leur père de la rigueur qu’il parait exercer 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes et je faisais 
les mêmes prières; mais aujourd’hui j’ai changé de lan- 
gage ; c’est le malheur des impies que je déplore , je 
pleure leurs misères... Comment sont-ils tombés dans 
cet abîme de maux? Un moment les a précipités du faite 
de la prospérité , et maintenant ils expient , gisant dans 
la poussière, leurs iniquités et leurs crimes. Ah ! qu’ils 
remirent en eux-mêmes ! qu’ils reviennent àde meilleurs 
sentiments , qu’ils renoncent à leurs erreurs pour s’atta- 
cher désormais à la vérité : leurs calamités mêmes au- 
ront été pour eux autant de bienfaits ; s’ils persistent 
dans le culte de leurs fausses divinités , il n’est point de 
voix humaine qui puisse égaler les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement. 

» Mais peut-être Dieu daignera-t-il les ramenerà lui... 
qui sait si le Seigneur qui brise , quand il lui plaît , les 
chaînes des captifs, qui relève ceux qui sont abattus et 
les retire des portes de la mort , qui veut la conversion 
et non la mort du pécheur , le Dieu qui nous a éclairés 
nous-mêmes quand nous étions assis dans les ténèbres 
du péché ; qui sait s’il n’aura pas pitié de ces infortu- 
nés , et si sa miséricorde ne détournera pas de dessus 
leurs tètes la vengeance que .sa justice fait peser sur eux? 
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kMais reprenons les louanges de notre grand Dieu = Bel 
est tombé'; Dagon est brisé ; la gloire du Saron et du Li- 
ban a été changée en un limon impur... Désormais, 
nos ennemis ne profaneront plus nos temples par leurs 
regards, ils ne souilleront plus d’un sang impur nos au- 
tels réservés à l’immolation de la victime sainte ; ils 
ne déshonoreront plus nos sanctuaires en y érigeant des 
autels en l’honneur des démons. Leurs mains sacrilèges 
ne pilleront plus nos offrandes : ils n’outrageront plus la 
vieillesse de nos prêtres, la sainteté de nos diacres , la 
pudeur de nos vierges ; ils ne jetteront plus aux chiens 
les entrailles de nos saints égorgés, pour leur servir de I 

pâture ; ils ne livreront plus aux flammes les sépulcres de 
nos saints confesseurs, pour intimider et décourager les 
iidèles ; ils ne mêleront plus les reliques vénérées de nos 
martyrs aveedeprofanesossements; ils n’en jetteront plus 
les cendres au vent, alin de dérober à ces précieux restes 
les honneurs que nous leur rendons. On neles entendra 
plus, du haut de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leuis calomnies, les évêques, les prêtres, les pro- 
phètes, lesapùtres et Jésus-Christ lui-même. Ils ne nous 
interdiront plus 1’i‘xercice et l’enseignement des lettres 
humaines , sous rartificieux prétexte (|ue notre religion 
condamne les dieux qu’ils honorent.... Eteignez, étei- 
gnez ces torches impures que l’on porte en présence des 
tmsses divinités. Que les vierges prudentes allument 
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leurs flambeaux pour éclairer la marche de l’époux. Dé- 
pose, impudique hiérophante, dépose tes sacrilèges or- 
nements; que les prêtres du Seigneur revêtent l’élole de 
justice et la robe glorieuse de Jésus-Christ. 

»Taisez-vous, vils sophistes, infimes déclamateurs , 
laissez-nous chanter la gloire de notre Dieu. Condamnez 
au silence ces livres menteurs qui ne contiennent que 
des prestiges et de faux oracles ; que l’on ne consulte 
plus que les oracles des prophètes et des apétres. Ca- 
chez dans les ténèbres de la nuit vos initiations impu- 
res ; laissez-nous célébrer au grand jour nos augustes et 
chastes mystères. Fermez ces antres etees issues souter- 
raines qui mènent aux enfers; nous vous montrerons le 
chemin qui conduit au royaume des cieux. Ce que des 
armées n’auraient jamais pu faire, nos prières l’ont fait. 
Le Dieu qui a créé par son Verbe le ciel et la terre , a 
aussi dissipé le nuage qui nous enveloppait , et ramené 
sur la terre l'ordre et la sérénité. Les démons de la dé- 
bauche et de l’imposture ne sont plus les maîtres du 
monde. Rougissez des livres d’Orphée que vous regar- 
diez comme votre théologien ; permettez au temps de 
couvrir vos infamies , et d’en emporter jusqu’au sou- 
venir. » 

£n célébrant en termes si magnifiques la victoire de 
la religion , S. Grégoire obéissait à l’esprit de Dieu qui 
l’animait , et non à un désir de vengeance. Le nom de 
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Jé»BS-Chris( 'èUrft glorifié par le châtiment de Julien ; 
c'éuk là ce qui remplisMil sa grande àme du bohheur 
qu’il voulait fikire partager à toute la nature. Mais cnii- 
gnaiM que la gloire tle rtglise ne fût ternie par quel- 
que acte de vengeance de In part de ses enfants , notre 
saint doctenr les exhorte à dé^^er tout aemiment de 
haine, pour ne pas se rendte rndignesdu Dieu qui les pro- 
tège... 

* Pour nous, chrétiens , s’écrie-t-il à la tin de ce dis- 
couiE , ne commettons aucune violence. Mens sommes 
assez vengés de nos ennemis p»- leurs propres remords , 
et par la crainte dont ils sont tourmentés à leur tour. 
Quand même nous voudrions nous venger , quels dé- 
dommagements seraient proportionnés arux maux qu’ils 
nous ont faits et qu’ils ont voulu nous faire pardon 
nous vengera mieux que les violences ; c’est ainsi que 
nous nous élèverons au-dessus de ceux qui nous ont 
oITeneés. llontrons-leur quelle dilférence il y a entre les 
maximes que nous avons reçues de Jésus-Christ, et la 
doctrine qu'ils ont reçue des dômons. Faisons à Dieu le 
sacrifice de nos ressentiments , en reconnaissance de ses 
bienfaits.... Le Seigneur n’a pasbesoin du secours de scs 
serviteurs pour se venger de ses ennemis : c'est à lui 
qu'appartient la vengeance ; il nous coimnande la sou- 
mission à ses volontés saintes , et la diariu'i même en- 
vers nos ennemis. Monlrons-leur donc la honié que «o- 
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Ire Dieu nous recommande ; pardonnons-leur , si non* 
voulons qu'au jour du jugement la sentence du souverain 
juge nous soit favorable. La mort de l’impie , l’abatte-' 
ment et le désespoir de ses partisans , la houle qui les 
accompagne , voilà nos vengeurs ; ne pensons qu’à en 
adoucir la rigueur.... Que tous, à la vue de ces châti- 
ments , apprennent à ne point se révolter contre Dieu , 
pour ne point partager un si funeste sort. » 

triomphe des chrétiens était la désolation des 
païens: leur règne était passé; avec Julien étaient tom- 
bées toutes leurs espérances. Ils savaient que le crédit 
de l’apostat n’avait donné au paganisme qu’une ombre 
de puissance , et que ses faveurs et ses efforts n’avaient 
pu lui rendre la vigueur qu’il avait perdue dans ses com- 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religion 
de Jésus-Christ , pour avoir été un instant exposée aux 
railleries et aux outrages des philosophes , n’avait rien 
perdu de sa force et de son pouvoir; au contraire , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honte 
des oracles trompeurs allait donner à sa gloire un nouvel 
éclat. Ces considérations et d’autres semblables jetaient 
les uns dans l’abattement , les autres dans le désespoir. 
Libanius prononça , dans celte circonstance , plusieurs 
discours qui résument l'étal de confusion où étaient 
tombésles esprits. On y voit le fanatisme déconcerté lour- 
à-lour reporter ses regrets au règne passé , et frémir de- 
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vant le triomphe futur de la religion ; il célèbre la gloire 
évanouie du paganisme pour se tromper sur la victoire 
de sa rivale qu’il insulte en même temps pour mieux 
cacher ses alarmes ; c’est le langage d’un ennemi frustré 
de scs espérances et confondu dans son orgueil. 

Pour soulager ou tromper leur dépit , les païens mi- 
rent au rang des dieux celui dont ils déploraient la perte. 
Les éclectiques qui , en défendant la mémoire de Julien, 
soutenaient leur propre honneur , se montrèrent aussi 
empressés qu’ils étaient intéressés à le louer. 11 leur 
importait surtout de justifier sa folle confiance en 
scs dieux , si cruellement jouée par les évènements ; 
ils imaginèrent donc des oracles qui prédissent sa mort, 
comme ils en avaient inventé auparavant, pour le flatter 
dans ses désirs et lui promettre un triomphe complet. 
Cette fois, il faut l’avouer, les dieux furent plus avisés , 
ou mieux informés : ils annoncèrent un évènement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
tre leur véracité , ils ajoutèrent que Julien aurait, dans 
l’autre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tenté d’aller s’assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

< Mais lorsque ton glaive, enivré du sang des Persans, 
» aura fait respecter ton sceptre jusqu’à Séleucie , un 
!• char enflammé te portera vers l’Olympe , au milieu 
• d’un bruyant tourbillon de nuages. » 
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Qualilét de 
Julien. 


< Lorsque tu auras dépouillé celte triste et misérable 
» mortalité, tu iras jouir des splendeurs patemeiles, 
> vers la voûte éthérée, d’où tu étais descendu pour 
» revêtir un corps humain (4). » 

Cet oracle, dit Brucker (2), sent trop la doctrine des 
éclectiques , pour que le dieu qui l’a prononcé n’ait pas 
fréquenté leur école. 

Mais ces impostures ne trompèrent personne : il resta 
prouvé que Jésus-Christ avait terrassé son ennemi , de 
quelque bras qu’il se fût servi , et que les portes de l’en- 
fer ne prévalent jamais contre l’Eglise. 

• Je suisétonné, ditMosheim, que d’illustres écrivains 
mettent Julien au rang des plus grands hommes dont 
l’histoire fasse mention... Pour penser ainsi , il faut être 
aveuglé par ses préjugés ou n’avoir jamais lu, avec quel- 


(J) XVa’ ôtrotatv ««jVf/îtfWC u«î( K/sr/itev aet/in 
K>0vi'(»y , 

Af) rorr 9t aytt irvj 0 (À«(/ir«( , 

K'ftfi xtM(w,ttjy«v cv « 

P^t'^srvrae rfllvrîi|r#v àvt^v- 

Kuxfi^io'* anMi(v, 

Suid. Lcxic. voc« XcSrixAi- 

(2) RriicLcr, in Julian, (siih fin.) I.e même auteur croit que Soldai 
aura tiré oet oracle de ccui des ourrages d’Eunape qui ne sont point 
parvenus jusqu'à nous. 
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» 


que attention, les ouvrages dece prince, ou entiu, n’avoir 

aucune idée juste de la véritable grandeur. Le caractère 

de Julien offre peu de ces traits qui distinguent un grand 

homme; car si nous mettons à part son esprit, dont 

ses ouvrages ne nous donnent même pas tonjours une 

bien haute idée , ses qualités militaires et un certain * 

amour pour les lettres et pour cette vaine philosophie, 

connue sous le nom de néo-platonisme, rien en lui ne 

mérite notre estime. Les qualités mêmes qu’on lui ac- ^ 

corde sont balancées par des défauts très-honteux. 11 

était superstitieux à l’excès , et rien ne prouve mieux 

un entendement borné, une âme sans grandeur et sans 

noblesse ; il portait jusqu’à la puérilité l’amour de la 

gloire, des louanges et des applaudissements; il était 

d’une légèreté , d’une crédulité inouïe ; l’habitude de la 

plus profonde dissimulation et d’une vile duplicité était 

sa passion favorite; ajoutez à cela, l’ignorance la plus 

complète de la vraie philosophie (1). » 

Ce jugement, quelque sévère qu’il puisse paraître, n’a 
cependant rien d’outré; il est confirmé par les actions et les ; 

ouvrages de Julien. Aussi ignoble dans sa conduite habi- 
tuelle et dansles motifs de ses entreprises, qu’il était ab- « 

i 

(I) Mubhciai. Hist. eccles. IV* siècl. T* pari. c. I, g 13. — Aminieu- 
Marcellin, i. 25 passîm. ’ 
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surdedans sa doctrine, iln’a rien fait, rien écrit qui justi- 
fie ses prétentions au double titre de grand homme et de 
grand philosophe. Ses ouvrages philosophiques sont gé- 
néralement remplis des rêves de l’Éclectisme et de la: 
théurgie. Le plus sérieux de tous, celui qu’il écrivit 
contre la religion chrétienne, et dont saint Cyrille nous 
a conservé des fragments , ne l’honore pas plus que ses 
collaborateurs : il n’a fait que reproduire les objections 
ou plutôt les déclamations de Celse et de Porphyre ; if 
ne raisonne pas ; il tranche, il affirme, il nie, il raille, 
il déclame, il calomnie, il blasphème, il suppose, comme 
il lui plaît, et quand l’intérêt de sa cause le demande. 
Certes, les esprits-forts modernes, lorsqu’il nous van- 
tent la philosophie de Julien, devraient bien nous en- 
donner d’autres preuves; et eux-mêmes qui n’ont pas 
de meilleurs arguments à reproduire contre la religion, 
que ceux de ce philosophe couronné, montrent bieu 
qu’ils ne sont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien furent d’un bien faible se- 
cours pour rÉcleclisme, lorsqu’ils ne furent plus ap- 
puyés de sa puissance. Depuis lors cette secte, réduite 
à ses propres ressources , s’agite et se tounnente pour 
ressaisir le pouvoir qu’elle a possédé un moment, mais 
elle se consume en efforts honteux et inutiles. C’est ce 
que nous montrera le livre suivant, et toute la suite do 
relie hisloirc. 
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' ^ »r.. 364. 

consternation d’autant plus profonde , qu’ils avaient fait 
un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les 

de Jovien A 

perfides conseils qu’ils avaient suggérés au prince apos- 1," 

tal , les outrages dont ils avaientaccablé les chrétiens, et »phi.!’'"'°' f 
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les menaces qu'ils avaient faites à la religion ; il était 
constant que c'étaient eux-mêmes qui avaient décidé 
l'empereur à terminer enfin l'ancienne querelle entre la 
Perse et l'empire , afin qu'aucun obstaclene vint ensuite 
retarder la ruine du christianisme. Ces philosophes 
avaient la conscience de leurs crimes, et ils ne se dissi- 
mulaient pas le sort qui les menaçait, si le sceptre impé- 
rial tombait en des mains chrétiennes. La belle con- 
duite de Jovien , au moment de monter sur le trône , 
redoubla leurs alarmes. Ce prince, avant de s'imposer le 
fardeau que lui offrait l'armée, voulut, avec sa franchise 
ordinaire, avertir ses troupes que, comme clirétien , il 
ne voulait pas commander à des païens.* Prince, lui ré- 
pondit-on tout d'une voix, ne craignez rien , vous com- 
mandez à des chrétiens (1). A cette généreuse confes- 
sion , les philosophes , les prêtres des dieux et tous les 
païens fanatiques s’abandonnèrent à un lâche désespoir; 
les premiers se dépouillèrent de leur barbe , de leur 
manteau etdetoutce qui pouvait trahir leur profession-, 
la plupart des autres abandonnèrent leurs dieux et leurs 
sacrifices à la merci des chrétiens , et se hâtèrent de se 
dérober à la vengeance qu'ils croyaient voir planer sur 


(I) Socr. HIst. eccles. 1. lit, c. 22. — Theodor. Hisl. cccles. 1. IV, 
c. 1. — Tlllemaat, Hist. de* emper. Ion. IV, p. 577 et stiiv. 
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leurs têtes. Hais ce n’était point le temps de venger par 
la sévérité , le sang chrétien qu’avaient injustement ré- 
pandu Jhilien et ses ministres. Jovien qui unissait la piété 
à la prudence , aima mieux agir en chrétien charitable 
qu’en empereur inexorable ; et tout en favorisant l’ Eglise, 
il permit à chacun le libre exercice de son culte. 11 se 
borna à défendre les cérémonies magiques et les sorti- 
lèges que Julien avait remis en honneur. L’accès de la 
eour fut même permis aux philosophes éclectiques, 
pourvu qu’ils n’y portassent pas tes orgueilleuses bvrées 
de leur profession. Mais ils ne purent pas toujours se 
soustraire au ressentiment des grands de l’empire à qui 
Julien avait préféré cette tourbe de tbéurgos et de ma- 
giciens. Quelques-uns d’entre eux conseillèrent même à 
Jovien de se délivrer du sophiste Libanius , dont les 
plaintes et les lamentations continuelles sur la mort de 
Julien l’apostat faisaient injure à son régne ; mais In 
nouvel empereur, fidèle à sa modération , leur répondit 
qu’il lui était plus glorieux de laisser ce malheureux ver- 
ser des larmes que de répandre injustement son sang. 

Libanius pleurait moins encore la chute de Julien 
que le triomphe de l'Évangile ; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond dépit le concert de louanges que 
les chrétiens faisaient monter vers le ciel et les actions 
de grâce qu'ils rendaient au grand Dieu qui avait ren- 
versé l’impie. Saint Grégoire de Nazianze, qui célébra en 
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lemies si magniliqnes la puissance et la sagesse de Jé- 
sus, prouva dans la même occasion aux païens la beauté 
de la religion chrétienne par l’absurdité môme de leurs 
fables et la folie des projets de Julien. « La philoso- 
phie, leur disait-il, comprend deux parties : la con- 
templation et l’action.... chez les chrétiens, ces deux 
opérations sont inséparables : l’une aide l’autre ; de la 
contemplation des choses saintes nous passons à la 
pratique des vertus, et l’action nous élève à la contem- 
plation. Il est impossible d’être sage sans pratiquer la 
sagesse. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
païens. Examinons d’abord l’espèce de morale qu’ils 
se proposent. Transportons-nous donc à leurs théâtres 
(car quel autre nom pourrait-on donner à leurs tem- 
ples?), qu’on ouvre la scène : les hérauts élèvent la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous côtés; ceux 
que distinguent l’âge, le rang et la sagesse, prennent 
place et président; les pontifes, revêtus de pourpre, 
couronnés de fleurs et ornés de bandelettes affectent une 
gravité , une majesté qui font tout leur mérite et leur 
tiennent lieu de vertus.... Les voilà ; écoutons : les in- 
terprètes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de théologie , c’est-à-dire les théogonies d’Hé- 
siode; les descriptions qu’il fait de la guerre des Titans, 
des combats des géants : on cite Cotus, Briarée, Gygès, 
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Encelade; les monstres aux pieds de serpents écrasés 
sous les montagnes lancées par leui*s ennemis; puis 
toute la généalogie des monstres] qui en sortirent : les 
hydres , les chimères, les cerbères, les gorgones, au- 
teurs de tous les maux qui désolent la terre. Voilà leur 
théologie.... Vient ensuite Orphée, à qui l’on fait chan- 
ter les ^infamies de Jupiter et les turpitudes de Gérés. 

»^Quand donc paraîtra Homère qui a dit de si belles 

choses sur vos dieux » Saint Grégoire rappelle ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce poète raconte dos dieux , puis il reproche aux 
païens de mettre sous les yeux des assistants des scènes 
si lubriques. Pour répondre à un blâme si sévère, les 
éclectiques avaient mis en vogue le système des allé- 
gories, Saint, Grégoire les poursuit dans ce retranche- 
ment, et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
tiennent des mystères profonds, qu’il est donné seule- 
ment aux plus sages de dévoiler. Avouez du moins 
que vos poètes ont bien peu respecté vos dieux; qu’ils 
les ont indignement outragés , en mettant sur leur 
compte des actions si indignes; et cependant vous 
n’avez pas a.ssez de louanges pour les auteurs de tels 
attentats , vous qui vengez, par les plus sévères châti- 
ments, la moindre injure faite à vos divinités.... Est-ce 
par de telles aventures que vous prétendez former les 

Il , 40 . 
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mœurs? Est-ce en mettant sous les yeux des scènes si 
infâmes que tous voulez enseigner la pudeur? 

La concorde est le bonheur des familles et des so- 
ciétés : or pour enseigner l’union aux hommes, leur 
raconterez-vous les guerres, les disputes et les dissen- 
sions des dieux?.... Que feriez-vous donc si vous vouliez 
mettre la discorde partout? Voulez-vous qu’on fuie 
des vices dont vous offrez des exemples dans la vie de 
vos divinités ?... Vous avez bonne grâce vraiment d’ap- 
prendre aux parents à chérir leurs enfants par l’exem- 
ple de Saturne qui mange les siens; de recommander 
ù tous de respecter le bien d’autrui par le récit des es- 
croqueries ou des brigandages de Uercure ; d’ensei- 
gner la chasteté par l’exemple du père des dieux, qui 
prend toutes les formes pour assouvir son infâme pas- 
sion ; de raconter les transports de colère de votre Mars 
pour fournir des leçons de douceur, ou les débauches 
de Bacchus pour inspirer la tempérance.... Sont-ce là 
les mystères que renferme la théologie de vos poètes? 

Je vous le demande : est-ce ainsi que l’on s’y prend 
chez nous pour porteries peuples à la vertu? Notre re- 
ligion nous prescrit de régler notre amour pour les 
autres sur celui que itous nous portons à nous-mêmes ; 
«Ile veut que nous soyons chastes dans nos actions, dans 
nos désirs et dans nos pensées; elle nous défend de 
jeter nos regards sur les objets qui pourraient les 
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souiller; elle nous recommande et nous inspire la dou- 
ceur, la tempérance, la clémence et toutes les vertus ; 
elle soumet le corps à Tesprit, l’esprit à Dieu. La vie 
d’un chrétien ici-bas est un effort continuel pour attein- 
dre la perfection- de son être , jusqu’à ce que, abîmé 
dans l’essence divine, il possède la tin bienheureuse 
pour laquelle il a été créé (4). 

Ce que saint Grégoire reproche ici aux philosophes 
de la secte de Julien était connu de tout le monde ; et 
depuis que la protection de ce prince manquait au pa- 
ganisme, les chrétiens leur faisaient souvent sentir la 
.supériorité de l’Evangile sur leur morale, dont les allé- 
gories ne couvraient pas la honte. 

Cependant les plaies que Julien avait faites à la reli- 
gion, se refermaient peu à peu : les évêques catholiques 
retournèrent parmi leurs ouailles ; Athanase sortit de sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple désolé ; les 
églises et le clergé recouvrèrent leurs privilèges , et le 
culte divin fut entouré de sa première splendeur. 

Les sectes hérétiques s’accommodaient mieux du rè- 
gne d’un prince apostat sous lequel ils pouvaient satis- 
faire leur haine contre l’Eglise catholique, que de celui 
d’un empereur orthodoxe qui comprimait les haines et 


(I) s. Gre^or. Naziaa. Oral. 4. 
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exigeait la paix de tout le monde. Les Ariens surtout , 
ne pouvant plus persécuter Athanase, regrettèrent les 
temps de Julien plus amèrement que les païens eux mê- 
mes. Ce prince avait toujours loué et encouragé leurs fu- 
reurs ; il n’avait haï en eux que le nom de chrétiens 
auquel ils prétendaient : il avait donné des éloges à 
Arius, à l’hotin, au sophiste Aëriuset à d’autres héré- 
tiques influents de la même secte. L’arianisme en effet 
servait ses projets plus efficacement que sa philosophie. 
Nous avons déjà vu que cette hérésie unit ses efforts à 
ceux du philosophisme pour triompher de la religion 
catholique , au concile de Nicée ; elle n’eut pas honte 
d’entrer dans la même coalition après la mort de Julien 
l’apostat. Quoique les ariens n’ignorassent pas les véri- 
tables sentimens de Jovien , ils osèrent cependant accu- 
ser en sa présence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. Ils vinrent en foule le trouver, à son 
arrivée dans la ville d’Antioche , et lui dirent tumultuai- 
rement : « Seigneur, nous avons des plaintes et des preu- 
ves contre Athanase; il y a plus de trente ans qu’il a été 
banni par Constantin et Constance d’éternelle mémoire, 
Pt plus récemment par l’empereur Julien, le princeleplus 
pieux, le plus cher à Dieu , et le plus grand philosophe 
de notre temps. — Ce qui s’est passé, il y a trente ans est 
prescrit aujourd’hui. Ne me parlez plus d’Athanase : je 
sais pourquoi vous l’accusez et pourquoi il a été banni. » 
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Non-seulement les Ariens revinrent à la charge; mais 
ils subornèrent encore des philosophes cyniques qui dé- 
bitaient de noires calomnies et intentaient d’absurdes 
accusations contre le saint évêque d’Alexandrie (1). Mais 
Jovien, juste appréciateur du mérite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents sectaires , et témoigna la plus 
profonde vénération pour le magnanime défenseur de 
la foi catholique ; il le pria même de lui dresser une 
exposition claire et précise de la doctrine du concile de 
Nicée, laquelle pût lui servir de règle de conduite dans 
de pareilles circonstances. 

Jovien, qui avait hâte de se rendre dans sa capitale, 
continua sa route à travers l’Asie-Mineure, malgré les 
rigueurs de l’hiver. 

Arrivé à Ancyre, il prit avec son fils le titre de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane, en Galatie; ce fut 
là que le joignit Thémislius, à la tête de la députation 
du sénat de Constantinople. Nous l’avons déjà dit H ir.iticx# 

de Thi-iuiv 

Thémistius était un éclectique modéré, qui , en admet- 
tant les principes philosophiquesjde sa secte, en rejetait 
le fanatisme et les honteux mystères. Scs confrères 
prétendaient former, de toutes les autres, une religion 
qu’ils pussent opjioser au christianisme ; lui , au con- 

(I) Athan. opp. pag. 779 et suiv. — llcrmant. Vie de 5. Ailiaii. 

I. Xt, c. V.— Moldher, Alhao. le Grand, etr.l.VI. 
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traire, admettant la nécessité, pour l’homme, d’unculle 
divin, soutenait que tous les cultes, sans en excepter 
la religion chrétienne, honoraient également l’Etre 
suprême. Cette modération était beaucoup plus funeste 
au catholicisme que les violences et la fureur de l’É- 
clectismc ; elle satisfaisait les païens modérés et ral- 
liait un grand nombre d’esprits qui restaient indécis 
entre l’ancien et le nouveau culte, et ceux qui, recon- 
naissant la vérité dans l’Evangile, n’osaient pas ou ne 
voulaient pas laisser leurs anciennes croyances et leurs 
premières habitudes. Que si l’Eglise refusait de transi- 
ger avec la superstition païenne , ou avec un rationa- 
lisme si accommodant, elle passerait pour intolérante 
auprès de tous les partis, et s’attirerait leurs communes 
malédictions. C’était le seul moyen de sauver le paga- 
nisme philosophique. Thémistius comprit bien toute 
la portée de son système ; et son nom et ses talents ne 
l’accréditèrent malheureusement que trop au quatrième 
siècle, dans lequel on vit le rationalisme, l’indifféren- 
tisme combattre ensemble avec l’Éclectisme alexandrin, 
contre l’Eglise, tandis que de son côté l’hydre de l’hé- 
résie s’obstinait toujours à la déchirer. 

Thémistius crut avoir tout gagné, s’il pouvait faire 
goûter son système au nouvel empereur. Il profita ha- 
bilement, dans celte occasion, de l’avantage que sem- 
blaient lui donner les premiers actes de Jovicn : |>as- 


Dj0iti» xl by Google 


U\nE CIN^UIÈHE. 151 

sant sous silence les circonstances où se trouvait ce 
prince , il suppose qu’il n’a obéi qu'à ses lumières et 
à sa conscience , en permettant le libre exercice de 
tous les cultes, vante pompeusement cette mesure . 
comme l’ouvrage de la justice et de la sagesse, et 
l’exhorte à suivre une ligne de conduite qui est celle 
de la prudence et de la gloire. « Prince, disait-il, oc- 
cupé du bonheur de vos sujets, vous avez commencé 
par régler ce qui regarde leur religion : vous seul ave/, 
compris que la puissance des souverains a des limites 
au-delà desquelles elle ne saurait s’exercer; qu’il y 
a des choses inaccessibles à leurs violences, à leurs 
ordres, à leurs menaces; ce sont, entre autres, toutes 
les vertus, et surtout la piété envers la divinité, lu re- 
ligion. Or, vous le savez , princt!, pour jouir de ces 
biens sans contrainte et sans hypocrisie, les inclinations 
doivent être libres; et l’homme ne doit obéir qu'à la 
voix de sa conscience. En elTet, prince, si vous n<> 
pouvez pas obtenir par des édits l’amitié de ceux qui 
qui vous haïssaient, comment pourriez-vous p;ir les châ- 
timents inspirer une religion à ceux qui lu rejet- 
tent.... Mais nous n’avons pas à vous reprocher, grand 
prince, une pareille conduite : ne voulant exercer votre 
souveraine puissance que sur ce qui lui est soumis, vous 
avez laissé à chacun la liberté d’honorcr la divinité 
comme il le jugera plus convcnahlc. ('.'est ainsi que 
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Pieu lui-mème en donnant à tous les hommes une in- 
clination naturelle à une religion, leur a laissé la liberté 
de déterminer la forme de leur culte. Quiconque vou- 
drait donc ôter à l’homme ce droit sacré, insulterait 
la divinité elle-même. Aussi les lois de Chéops et de 
Cambyse ont-elles été annulées par la mort de leurs 
auteurs; mais la vôtre, prince, demeurera immuable 
comme celle de l’Etre suprême. Rien ne peut empêcher 
l'homme d’embrasser la religion qu’il juge la meilleure, 
ni la privation de ses biens, ni les tourments les plus 
cruels. On pourra détruire le corps, mais l’Ame s’en- 
volera libre et en possession de tous ses droits Que 

toutes les religions s’exercent donc librement à l’abri 
de votre puissance ; souffrez que de toutes les parties 
de votre empire des vœux libres s’élèvent vers la di- 
vinité Rien ne lui est plus agréable que cette va- 

riété de cultes par lesquels les mortels lui rendent des 
hommages d’autant plus parfaits que telle manière leur 
parait plus propre à l’honorer (1). » 

Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
idée de la philosophie de Thémistius ; mais il prouve 
du moins que la puissance de Julien n’avait point 
rendu au paganisme la force morale que lui avait ôtée 


(tj Tbcmltl. Orat. 12 (cdll. Petav.) 


Digilized by Google 


LIVRE CINQUIÈME. 


l.V? 


la religion chrétienne en éclairant les esprits. 11 ne lui 
dispute plus les suffrages du genre humain ; il ne de- 
mande qu’à les partager avec sa rivale et compose 
avec elle. 

Thémistius sentait peut-être aussi lui-même qu’il était 
mal à l’aise sur ce terrain ; il ne pénètre jamais au fond 
de la question ; mais ses arguments sont tirés de compa- 
raisons fausses ou du décret par lequel , disait-il , Jovien 
avait laissé à ses sujets la liberté de conscience et l’indé- 
pendance de la raison. 11 savait bien que la tolérance de 
Jovien n’était pas indifférence en matière de religion; 
mais il affectait de les confondre ensemble, afin de 
donner le change à ce prince; ce n’étaii point le vice du ' 

nouvel empereur; toujours il se prononça franchement 
pour le catholicisme ; il eût sans doute donné à sa foi 
des preuves éclatantes de son dévouement, si une mort '■ 

imprévue ne l’eût empêché de réaliser ses généreuses 
intentions. La religion , du moins , bénira toujours la 
mémoire d’un prince qui cassa les lois tyranniques que 
Julien avait portées contre elle. 

II. La mort de Jovien ne rendit pas plus douce lacon- u« i'an «4 

è l’aii 374» } 

dition des éclectiques. Valentinien, successeur de ' 

Jovien , était connu depuis long-temps par le courage nbpoiition. 

da Vglenli- 

avec lequel il avait bravé les dieux et ses ministres en * '*• 

• jtrd de* f* 

présence même de Julien , et qui lui mérita , de la part j 

de l’apostat, l’honneur d’être condamné à l’exil ; il n’a- 
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vait jamais dissimule le mépris que lui inspiraient ces 
parasites magiciens. De leur côté, les éclectiques de la 
suite de Julien ne pouvaient pas avoir oublié les injures 
qu’ils avaient faites à sa dignité et à sa religion. Maxime 
surtout l’avait toujours poursuivi de sa haine et n’avait 
rien épargné pour le perdre auprès du philosophe cou- 
ronné (1). Les soldats qui aimaient leur empereur, autre- 
fois leur chef et leur compagnon d’annes, brûlaient de la- 
ver dans le sang de ce fanatique les injures faites à leur 
monarque chéri, ainsi que tous le s crimes dont la voix 
publique l’accusait. Une mort prom pte et cruelle aurait 
infailliblement été le châtiment de ce philosophe, si la 
modération de Valentinien n’eût arrêté l’ardeur de ses 
soldats. Leur fureur redoubla avec l’horreur publique, 
lorsque, peu de temps après, Valentinien étant tombé 
malade le même jour et de la même maladie que son 
frère Valons, depuis peu associé à l’empire, tous s’ac- 
cordèrent à attribuer cet accident aux sortilèges de 
Maxime et de ses confrères. La prévention devint si sé- 
rieuse que l’empereur ordonna là-dessus des informations 
juridiques et qu’il délégua à cet effet le questeur Juventius 
et Ursace , grand-maître des offices. On arrêta d’abord 
Maxime et Prisque, les deux conseillers intimes de J ulien 
et chefs des théurges éclectiques depuis la mort de ce prin- 


(1) Zoziro. !• 4. — Baron. Ann. <'ccT. ad ann. 361, § 18. 
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ce, et on les jeta ensemble dans une étroite prison (l). 
Prisque, plus adroit que son co-accusé, se disculpa si bien 
auprès de scs juges, qu'il en obtint sa grâce avec la per- 
mission de retourner en Grèce (2). Effrayé du danger 
auquel il venait d'échapper, il ne se montra plus sur la 
scène, et l’ombre de sa retraite le déroba aux perquisi- 
tions que l'on fit dans la suite contre sa secte, jusqu’à 
ce qu’il périt misérablement dans un âge fort avancé, 
de la main des barbares. 

Quant àMaxime, il ne dut son salutqu'à l’intercession 
de Sallustc ; mais il fut condamne à une amende dont on 
lui permit d’aller mendier le montant en Asie. 

Cet éclectique se montra aussi lâche dans le malheur 
qu’il avait été insolent dans la prospérité. Vaincu par la 
honte et parla vie misérable qu’il menait en Asie , il ré- 
solut d’y mettre enfin un terme et d’abréger son infor- 
tune ; sa femme, magicienne comme lui, et complice 
de tous ses crimes , buvait aussi à la coupe du malheur. 
Ces deux infortunés , loin de soulager leurs maux par 
leur courage à les supporter , les augmentaient au con- 
traire par la lâcheté de leurs plaintes et par le souvenir 
désespérant de leur fortune passée. 

Maxime , cédant à son triste sort , pria sa femme de 

(1) Euuap. in Maiini. 

(2) Kiinap. I. c. 
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lui préparer du poison et de le délivrer enfin de tant de 
maux ; celle-ci obéit ; elle prépara le breuvage fatal , 
mais, au lieu de le donner à Maxime , elle l’avala elle- 
même et tomba morte à ses pieds. A cet affreux specta- 
cle , Maxime ne pensa plus à accomplir son funeste pro- 
jet (1) ; la justice divine réservait à ses forfaits un plus 
terrible châtiment. 

Cléarque , proconsul d’Asie , imbu de la doctrine de 
ce philosophe, le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son malheur. La faveur de ce personnage et l’inter- 
cession de Thémistius lui obtinrent même la permission 
de revenir à Constantinaple. La leçon qu’il avait déjà 
reçue aurait dû le rendre plus avisé ; mais son fanatisme 
et ses intrigues le conduisirent enfin au dernier supplice, 
comme nous le dirons bientôt (2). 

Les éclectiques n’avaient pas le droit de se plaindre 
des rigueurs qu’on exerçait contre eux ; « car en préco- 
» nisant dans l’empire les croyances persanes, et en dé- 
» veloppantles doctrines de Plotin, ils avaient ravivé la 
» foi dans les superstitions magiques.... ils n’osaient 
» plus se montrer en public ; ils portaient partout avec 
» eux le soupçon et la crainte , et faisaient planer sur 
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> leurs amis les dangers qu’ils couraient eux-mè- 
» mes (4). » 

Les théurges de la cour de Julien , et ce prince lui- 
même, avaient plus contribué que tous les autres à met- 
tre en honneur l’art honteux delà magie et à répandre, 
par leurs prestiges , dans tout l’empire , des soupçons de 
sortilège et la peur des maléfices. On attribuait à la ma- 
gie les accidents les plus ordinaires, les eflets les plus 
naturels. Apronien, que Julien avait nommé gouverneur 
de Rome , tandis qu’il était encore en Syrie , perdit un 
œil en se rendant à son poste. Il attribua cet accident à 
quelque maléfice , et conçut contre les magiciens une 
haine qu’il exerça d'une manière barbare après la mort 
de Julien. Il fit une recherche exacte de tous ceux qui 
étaient accusés ou soupçonnés de magie (2). Loin de 
reculer devant le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa sûreté dans la multitude de ses victimes. Sa 
fureur s’étendit jusque sur les chrétiens , qu’il haïs.sait 
plus encore que les magiciens, et qu’il affectait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
de leur art, Valentinien n’approuvait cependant pas ces 


(1) M. Brugnot, Hisl.de la destrucl.dii pagan. en Occid. lom. I 
p. 218. 

(2) Amm. Marcell. I. XXVI. 

(3) Barun. Annal, eccles. ad ann. 363, g 1. 
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sanglantes exécutions. En présence des païens exaspérés, 
ce prince axait jugé prudent de ne pas les pousser au dé- 
sesiioir par des rigueurs intempestives contre la paga- 
nisme. Aussi usa-t-il toujours envers eux d’une réserve 
que plusieurs écrivains ont prise pour de l’indifférence , 
quoiqu’il ait toujours témoigné hautement et exclusi- 
vement son estime et son affection pour la religion ca- 
tholique. 

rf.uiii de Valens ne montrait pas les mêmes qualités que son 

l*rocope 

frère : entêté , violent et avare, plutôt que ferme ou éner- 
gique , il avaitencore le malheur de ne pas connaître ses 
défauts. Tant de vices unis aux vexations et à la dureté 
de Pétronius , son beau-père, lui aliénèrent ses peuples, 
et contribuèrent plus au succès de la révolte de Procope, 
que les talents et les moyens du rebelle. Procope , pa- 
rent de Julien du côté de sa mère , avait toujours pré- 
'' tendu au trône : il cherchait l’occasion de satisfaire son 
ambition , lorsqu’il crut l’avoir trouvée dans le mécon- 
tentement des peuples ; il le fomenta sous main , et s’ef- 
força de se faire désirer à force de récompenses et de 
promesses. Quand son parti fut assez considérable pour 
opposer une résistance ouverte , il arbora l’étendard de 
la rébellion et marcha contre son souverain, qui était allé 
en Syrie pour observer de plus près les mouvements des 
Perses. Après s’étre emparé de quelques places prises 
au dépourvu , il retourna triomphant à Constantinople. 
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€es avantages précaires lui enflèrent le cœur, et se 
croyant capable de mentir im()unément à ses promes- 
ses, il commit d’horribles atrocités surtoutes les person- 
nes dont il suspectait la fidélité (1). L’usage habituel 
que les éclectiques faisaient de la magie , leurs arts oc- 
cultes , leurs secrets mystères avaient depuis long-temps 
accumulé sur eux de graves soupçons ; on était per- 
suadé qu’ils se mêlaient à toutes les intrigues , à tous 
les complots. Procope lui-même, qui se donnait des airs 
de philosophe , partageait sur ce point l’opinion com- 
mune ; il crut donc qu’en son absence ils avaient ourdi 
quelque trame en faveur de Valens , et il les traita assez 
mal pour leur faire désirer le rétablissement de Tempe 
reur légitime. Enfin , la bonne cause triompha , et la 
mort de Procope mit fin à la rébellion. Il s’était flatté, 
sar la foi des astrologues et des magiciens, qu’il parvien- 
drait au faite des grandeurs. Après sa mort, ces impos- 
teurs, pour sauver l’honneur de leur profession , divul- 
guèrent partout qu’ils n’avaient pas entendu le faite 
des honneurs , mais le comble de Tinfortune (2). 

Thémistius profitait de toutes les occasions pour atti- 
rer à la philosophie les faveurs et la protection des prin- 


(1) Amm. Narcell. I. 26 el 27.— Socr. I. IV, c. 5. — Sozum. 1. 6 , 
(. 8 . 

(2) Amm. Marcell. — Sozom.. — Socr, 1. sup. cil. 
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<;cs; il prononça alors un discours en l’honneur de Va- 
lens , dans lequel , contre le témoignage de Zosime et 
d'Ammicn Marcellin, il loue ce prince de la modération 
qu'il montra dans la victoire et de l’indulgence avec la- 
quelle il traita les vaincus (1). Libanius , qui n’avait pas 
àselüuerdeValens, donne les mêmes éloges à sa con- 
duite. 

Les éclectiques théurges , réduits à se cacher sous 
lerëgne de ce prince , se consolaient de leurs disgrâces, 
en voyant les maux qu’il faisait souffrir à l’orthodoxie ; 
car Valens , une fois gagné à l’arianisme , par l’impéra- 
triceet le patriarche de Constantinople, embrassa la cause 
de cette hérésie avec une fureur égale à son ignorance 
en matière de religion. Les catholiques virent donc se 
renouveler contre eux , de la part d’un prince chrétien, 
toutes les atrocités que les persécuteurs païens avaient 
exercées contre l’ Eglise ; mais leur courage , soutenu 
par les exemples des Atbanase , des Basile et des autres 
grands hommes qui les gouvernaient , semblait s’accroî- 
tre avec la cruauté du tyran et de ses ministres, et plus 
d’une fois il en imposa à leurs oppresseurs. Valens lui- 
même ne put soutenir à Césarée la présence de saint 


(I) Tliemitl. Ont. 9(edit. Pela») — Tilicmont , Hisl. di-s emp. Hist. 
fie Vülciis. 
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Basile, dont l’ascendant obtint momentanément, de ce 
prince , un sort plus doux pour les catholiques. Si nous 
en croyons Socrate et Sozomcne , Thémistius contribua 
beaucoup à cet heureux changement. Car, fidèle à son 
système de conciliation, ce philosophe représenta à Va- 
lons, « qu’il en était de la religion comme de toutes les 
sciences que perfectionne la dispute ; que les dilTérentes 
sectes religieuses étaientautant de voies qui conduisaient 
au même terme , c’est-à-dire, à l’Etre suprême ; que la 
différence d’opinions, touchant la nature divine , entrait 
danslesvuesdeDieu, qui a voulu se cacher aux perquisi- 
tions des hommes, afin de s’en faire mieux apprécier , 
et que la diversité des cultes, loin de lui déplaire, lui 
était même aussi agréable que l’est à un général d’armée 
la diversité des services parmi scs soldats (1). » 

Thémistius , non moins zélé pour le paganisme philo- 
sophique, qu’il était habile à le défendre, se mettait peu 
en peine du sort d’une religion directement opposée à 
l’Eclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiques ou religieuses; mais sous prétexte d’exer- 
cer, à l’égard des catholiques, un acte de philanthropie, 
il intercédait réellement pour son parti , envers lequel 
l’empereur ne se montra guère plus traitable. En rappe- 


(1} rhemist. Oral,— Sozom. I. 6 c. 37. 
II 
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lant la variwlé dfs sectes religieuses , il se proposait 
d’excuser les mille opinions qui partageaient la philo- 
sophie et que les chrétiens reprochèrent si long-temps 
aux philosophes; peut-être même voulait-il combattre 
indirectement le catholicisme qui s’attribue si justement 
à lui seul le pouvoir elle droit exclusif de conduire les 
hommes à Dieu , d’ôlre la seule véritable religion. Quoi 
qu’il en soit , il fallait que Thémistius comptât bien sur 
l’ignorance de son auditeur , pour oser lui alléguer des 
raisonnements si absurdes , en faveur d’une cause quel- 
conque. 

Le langage de Thémistius était moins modéré lors- 
qu’il ne parlait pas devant des princes chrétiens. Alors, 
non-seulement il n’épargnait point le christianisme , 
mais il témoignait hautement la douleur que lui causait 
son triomphe, et excitait les partisans du paganisme à 
soutenir avec vigueur la cause de l’antique religion. 

Vers l’an 376, l’empereur d’Orient l’ayant envoyé vers 
Gratien qui se trouvait alors dans les Gaules, Thémis- 
lins réveilla partout sur son passage la fureur des païens 
et intéressa l’orgueil national à la défense des dieux de 
l’empire. Sa mission remplie, il se rendit à Rome, on sa 
réputation et son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des familles patriciennes, des 
démonstrations extraordinaires de joie et de vénération. 
11 prononça dans le sénat un discours dans lequel, aux 
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éloges obligés des princes, il mêla les louanges des dieux 
et de ceux qui avaient pris leur cause en main. Dans une 
enceinte où l’on avait créé tant de dieux ; en présence 
des descendants de ceux qui y avaient reçu jadis les 
honneurs de l’apothéose; au milieu des statues qui rap- 
pelaient la gloire de Rome ; devant cet autel de la 
victoire , sur lequel tant de guerriers et de magistrats 
avaient juré de vivre et de mourir pour la patrie , Thé- 
mistius entre en enthousiasme et s'écrie ; » O Rome! 
cité illustre et sacrée, océan de beauté; ta grandeur est 
immense et ineiïable : ici régnent ces saintes et divines 
lois par lesquelles Murna lia le3 intérêts de l’CNympe 
à tes destinées. Grâces à vous , 6 fortunés mortels ! les 
dieux n’ont pas encore déserté la terre ; c’est vous qui , 
par vos efforts généreux , ave* retenu les immortels par- 
mi les hommes. Vous avez des constitutions admirables 
qui vous font partager avec les dieux la tutelle du genre 
humain. Vous remplisse* aujourd’hui par votre piété la 
destinée dont vous vous acquittiez autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus , il est 
venu le temps où vous devez célébrer des chœurs, brû- 
ler l’encens sur toutes les places publiques, et faire re- 
tentir les louanges près de l’objet de mes amours. Et 
toi, grand Jupiter, père des dieux et des hommes, fonda- 
teur et gardien de Rome, Minerve qu’il a engendrée et 
enfantée, divin Quirinus, tuteur de l’empire romain. 
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faites que Rome chérisse ce que j’aime, et que mes déli- 
ces chérissent la ville de Rome ! » 

11 ne fut pas difficile à Thémistius de faire passer son 
enthousiasme dans le cœur de ceux qui l’écoutaient. Son 
discours releva la fierté des sénateurs et l’enchaîna à la 
religion deleursaïeux; et nous verrons bientôt parquets 
moyens ils s’efforcèrent d’en conjurer la ruine. 

Les Romains essayèrent de retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissait leur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Thémistius préféra les honneurs dont le com- 
blaient les souverains à Constantinople, à tous les avan- 
tages que Rome faisait brillera ses yeux. Il alla donc en 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 
nisme. 

Libanius partageait cette dernière tâche avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sophiste vivait à Antioche 
dans le deuil et l’oubli : lorsque l’empereur Valens se 
trouvait dans cette ville, il lui recommanda les intérêts 
de l’antique religion et intéressa sa gloire à venger la 
mort de l’empereur philosophe. Valens, préoccupé de 
son expédition contre les Perses, laissa en effet, plutôt 
par nécessité que par indulgence, toutes les superstitions 
■s’exercer en paix. Il ne pouvait arriver rien de plus fu- 
neste à l’orthodoxie : elle se vit alors livrée à la merci 
de la philosophie, de la superstition et de l’hérésie. L’a- 
rianisme surtout, fier de compter l’empereur parmi scs 


Digitized by Googie 




LIVRE CI>'QUi:ME. 


160 

adhérents les plus dévoués, persécutait l'Eglise catholi- 
que avec une fureur sanguinaire (l). 

Pour comble de maux, la mort vint enlever aux catho- Mon a> s 
tholiques le grand Athanase dans de si fâcheuses cir- 
constances, et ce funeste évènement fut le signal des plus 
horribles vexations. Les juifs, les hérétiques, les païens 
se jetèrent en furieux sur les enfants de l’Eglise. Alexan- 
drie et toute l’Egypte furent encore remplies de carnage 
et d’horreur; les déserts mêmes furent inondés du sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Celte barbarie réjouissait les païens et les théurges 
éclectiques, mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu’elle ne tendait pas au rétablissement de l’ancien 
culte ; il leur fallait un autre Julien dévoué tout en- 
tier aux intérêts de leur cause; aussi entraient-ils vo- 
lontiers dans tous les complots qui se tramaient con- 
tre Valens, comme le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

III. 11 y avait à la cour un seigneur nommé Théodore d, r,„ i-, 
qui exerçait auprès de l’empereur les fonctions de se- _ 
crétaire : un sang illustre, une éducation digne de sa 


fl) Tilkmoot, Uist. des emp. loc. cit. 

(î) Socr. 1. IV, c. 21.— .Sozom. VF, c. 20.— Theodor. I.IV, e. 20r(22. 
— Mart/r. roman. 13 Mal. 
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naissance, des connaissances élendues et variées, des 
mœurs austères, des manières affables et distinguées, 
une taille avantageuse , une démarche imposante, un 
port majestueux, et surtout un zèle ardent pour le pa- 
ganisme, l'avaient rendu cher aux éclectiques et aux au- 
tres païens (1). Tous les désirs le portaient sur le trône 
à la place de Yalens, qu’on ne pouvait plus souffrir. 
Dans l'impatience commune, trois seigneurs, Fidustius, 
Irénéc et Pergamius s’adressèrent à deux fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice , pour savoir d’eux quel serait 
le successeur de Valens. Les magiciens, les principaux 
théurges et quelques autres païens d’une discrétion 
éprouvée, se rassemblèrent secrètement dans une mai- 
son indiquée pour chercher dans les opérations de la 
magie, une réponse à celte question. Ils apprirent 
d’abord que \\alens périrait dans les plaines de Mimas 
et qu’il aurait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication ne les satisfit point ; elle pouvait con- 
venir à d’autres qu’à Théodore, et cependant ils n’en 
voulaient point d’autre; ils recommencèrent donc les 
cérémonies magiques pour obtenir une réponse plus 
cathégorique et plus conforme à leurs vœux : cette fois 
le sort désigna 'Théodore. Tous sortirent de cette espèce 


(t) s. J. Chrrtoit. Junior, iidu.uo. 
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dcloge, pleins dejoieetd’espêraiice. Théodore, riioinme 
de leurs désirs, se iroiivait alors à Conslanlinople, où l’a- 
vaient appelé des affaires particulières, et ignorait peut- 
être la brillante fortune qu’on lui promettait. Eusériiis, 
qui était dans le secret de la consuliaiion, se hâta de 
l’informer de ses prétendues destinées. Le monarque 
désigné, flallé de la faveur des dieux, écrivit îi Hilaire 
qu’il acceptait les arrêts du destin, en attendant l’occa- 
sion de les remplir. Mais celte occasion ne se présenta 
jamais : un accident imprévu trompa tous les vœux et 
flt évanouir de si belles espérances. Forlunalien, inten- 
dant du domaine , poursuivait deux de ses comniis 
coupables d’avoir dilapidé les finances, l’rocope les ac- 
cusait aussi d’avoir attenté à la vie de Forlunatien 
pour éviter ses poursuites , et de s’étre adressé pour 
cet effet à l’astrologue lléliodore et à un certain Palla- 
dius, homme de néant, mais magicien fameux. L’inten- 
dant du domaine lit donc arrêter lléliodore et Palla- 
dius et les mit entre les mains de Modeste , préfet du 
prétoire. Celui-ci les soumit à une (|uestioii rigou- 
reuse, qu’ils supportèrent d’abord avec opiniâtreté; 
mais enfin, vaincu par les tourments, Palladius s’écria 
que non-seulement il ferait l’aveu qu’on voulait ar- 
racher de lui , mais qu’il révélerait des secrets bien 
plus importants. Aces mots on suspendit la torture, 
et Palladius découvrit la conspiration dont il était ins- 
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iruit. On fit aussitôt connaître ses dépositions à l’em- 
pereur Valons, qui ordonna d’arrêter les coupables et 
leurs complices. A son ordre, des soldats allèrent à 
Constantinople pour se saisir de Théodore et l’ame- 
ner à Antioche; les prisons de cette ville furent bientôt 
remplies d’accusés; car chaque interrogatoire décou- 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. Enfin 
on amena devant les juges, Patrice et Hilaire. Inter- 
rogés sur ce qui s’était passé, ils tombèrent dès le début 
dans de nombreuses contradictions; mais comme on 
eut apporté devant eu.\ les instruments dont ils s’étaient 
servis dans leurs opérations magiques, on les força par 
de nouveaux supplices à révéler toutes les circonstan- 
ces de la conjuration ; alors Hilaire avoua tout, et parla 
en ces termes (1 ) : 

« Magnifiques seigneurs ! nous avons fait sous de noirs 
auspices, .avec des branches de laurier et à l’imitation 
du trépied de Delphes, cette tahle fatale qui est sous 
vos yeux; nous nous en sommes servis après l’avoir, 
selon le rit, consacrée par des vei-s magiques, des im- 
précations et de longues cérémonies. Voici ce qu’il fal- 


(1) Construximus, roaguîficijudices, ad corlinæ similltudioem deU 
phicæ diris auspiciis de laureis virgulis infaustam hanc mensulam 
quam vidciis : et imprecationihus carminum sccretorum, ebora- 
giisque muUis ac diulurnis riUialitcr consccratam moviimis tandem : 
lUuvcndi autem , quoties buper rchus arcanls coniulebatur • erat ins-* 
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titutio talis : conlocobalur in medio domiis cmaculatæ odoribus ara* 
bicis undique, lance rolundâ purè superposità , ex diversis metallicis 
materiis fabrefactâ ; cujtils in ambitu rotunditatis extremo elemcntn^ 
rum viginti quatuor scriptiles formæ incisæ peritè, dijungebantur spa-* 
tiis examinatœ dimensis. Hac linteis quidam indumentis amiclus, cal- 
ccalusque itidem linteis soccis, torulocapite circumflexo, verl>ena8 
felicis arboris gestans, litatu conceptis germinibus numine præsci- 
tionum auclore, cæremoniali scientia supersistil : cortinulis pen^lem 
annulum librans arctum ex carpathio (Ho perquàm levi , mysticis 
disciplinis initiatum : qui per intervalla distincta retinentibus sin- 
gulis littcris incidens saltualîm, heroos efBcit versus Interrogationi- 
bus consonos, ad numéros et modos plenè conclusos : quales legtm- 


i ; 


•l(T<> 

lait observer toutes les fois qu’on voulait la consulter 
sur des affaires secrètes. On plaçait sur la table un bas- 
sin rond composé de divers métaux, et la maison était 
purifiée avec des parfums d’Arabie ; on avait gravé sur 
la circonférence du bassin, avec une grande délicatesse, 
les vingt-quatre lettres de l’alphabet séparées par des 
intervalles égaux ; un homme vêtu et chaussé de lin, la 
tête couverte d’un petit chapeau et tenant à la main de 
la verveine qui est un arbrisseau de bon augure, après 
avoir honoré par un sacrifice la divinité qui préside à 
la connaissance de l’avenir etrécité les prières prescrites, 
s’arrêtait selon le rit cérémoniel, puis mettait en mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
composé d’un fil très-délié de Carpathie qu’on avait 
consacré selon les règles de la magie. Cet anneau, en 
sautillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 
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formait des réponses en vers héroïques, complets pour 
le nombre comme pour la mesure, semblables aux vers 
pythiqucs ou aux oracles des Branchides. Ayant donc 
demandé qui succéderait à l’empire, parce qu’on avait 
dit que ce serait un homme accompli, l’anneau toucha 
deux syllabes The o; et un assistant nommant les lettres 
suivantes , s’écria que le destin indiquait Théodore ; 
on n’en demanda pas davantage , car nous savions tous 
que c’était lui qu’on désirait (1). » 

Nous ne prétendons pas garantir la vérité de ce récit ; 
mais s’il est permis de nier l’effet qu’Hilaire attribue 
ici aux sortilèges, on ne saurait douter que les conjurés, 
la plupart magiciens de profession, n'aient employé les 
opérations théurgiques pour assurer le succès de leur 
complot. Tous subirent la peine due à leur révolte et 
à leur impiété. Théodore, obligé de comparaître devant 
ses juges, montra une lâcheté qui ne justifiait pas le 
choix do ses partisans : d’abord il demanda grâce par 

tNr Pylblal, val ex oracuin edill Branchidaruni. llii lüm i|imTenlibui 
DeM> qol prxifetUI Mccedet imperio , quoniam onini parle cvpotlliii 
roreMMXi«vxb<<(ur, et adslliens annulas duas perstrinierat sjllahas 
OE O diini adldclionc litleræ pnstretna exclarnavit piirscntium qui- 
4ittTlModoruœ prtescrihcnlc falali ncccssitalc portcndl. Nee ultra 
super Negelio est esploralum : salis enim apud nos conslahal, hune 
etMqttI peacebalur, ( Amm. MarrrII. I. X\1X. ) 

(l)Traduct. de M. Beugnot , Hisi.de la deslrnct. du pag.in. en 
Occld. ton). I, p. 249 et suir. 
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les pins humbles supplications; ensuite, pour excuser ou 
atténuer son crime, il déclara qu’ayant appris d’Eusé- 
rius la prédiction qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire l’empereur, mais que le 
même Eusérius l’en avait toujours détourné, sous pré- 
texte que cette prédiction n’uniionçait qu’une destinée 
innocente ; que si les dieux voulaient lui donner l’em- 
pire, ils sauraient bien occasionner quelque révolution 
à laquelle il n’aurait lui-mème aucune part. Eusérius, 
appliqué à la question, appuyait et confirmait la dépo- 
sition de Théodore ; mais la lettre que celui-ci avait 
écrite à Théodore, les démentait tous deux, et l’un et l’au- 
tre eurent la tète tranchée. Tous leurs complices fu- 
rent compris dans leur proscription, et subirent le mémo 
sort. 

L’empereur Valens commanda qu’on fit une recherche 

contre le» 

exacte de tous les magiciens et des théurges éclectiques ‘••'“'s" 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes chrétiens et cherchaient dans 
la magic quelque espoir pour l’avenir. Valons fut trop 
bien servi : on fit un massacre effroyable dans lequel lu- 
rent enveloppés presque autant d’innocents que de cou- 
pables ; car la haine et la vengeance privées ne s’immo- 
lèrent pas moins de victimes que la justice publique. 

La colère du prince se déchargea principalement sur 
les philosophes de la coterie de Julien , dont les intri- 
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gués incessanles lui inspiraient des craintes continuel- 
les (1). 

Le nom de Maxime se mêlait à tous les attentats; dans 
cette circonstance il fut accusé d’avoir eu connaissance 
de ces opérations magiques et d’être entré dans la con- 
juration. La mort fut le châtiment d’un crime qu’il ne 
pouvait pas nier. L’empereur l’envoya à Ephèse, où le 
gouverneur Festus lui lit trancher la tète (2). Ainsi fut 
vengé le sang chrétien que ce fanatique avait fait ré- 
pandre sous le règne de Julien. Mais la religion qui 
qui ne se venge que par des bienfaits , n’entra pour rien 
dans le supplice de ce malheureux. 


(1) lidem. — Ibid. — Eunap. \n l^axim. 

(2) Liban» Vit. per Scipt. — Comme ie christianisme dtaft food^ 
sur les prophéties, et s’éiait établi par tes miracles, tes philosophes 
païens crurent pouvoir soutenir le paganisme par des piodiges 
ou par des prédictions favorables au culte des idoles; persuadés 
que tout s'opérait dans le monde par des génies , ils cherchèrent 
l’art d’inte'rcsser les génies, d’opérer par leur entremise des cho- 
ses extraordinaires , et de prédire Tavenir ; ainsi les platoniciens 
du quatrième siècle furent, non-seulement enthousiastes, mais en- 
core magiciens et devins : ils prédirent que Valens aurait un succes- 
seur dont le nom commencerait par les lettres tubod. Celte prédic- 
tion fut funeste au platonisme. Valens flt mourir tous les philosophes 
qu’il put découvrir, Ht rechercher et brûler tous leurs livres : il en 
périt un nombre infini; la frajeur était si grande , qu’on sacrifia,, 
presque sans eiameo, un nombre inAni d'ouvrages de toute espère. 
(Pluqucl, Diction, de» hérés. Disc, prélim. IV* siècle, c. 4. ) 
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Symonidft expia son cynisme dans les flammes ; Pa- 
trice, Andronic, Cæranius périrent par divers genres de 
supplices. Jamblique d’Apamée prévint les coups de la 
justice et s’empoisonna lui-même. D’autres philosophes 
se dérobèrent à la vengeance de Valens et se tinrent ca- 
chés dans l’ombre. 

Chrysanthe vivait alors retiré dans la Lydie où Julien 
l’avait établi pontife; comme il s’était toujours éloigné 
des intrigues de ses confrères, on lui laissa la vie, qu’il 
termina en paix à l’âge de plus de quatre-vingts ans. 

Prisque ne paraît pas non plus avoir pris part à la con- 
juration; au moins ne fut-il point compris dans la pros- 
cription générale. 

Valens s’attendait à trouver Libanius au nombre des 
coupables; il le désirait même ardemment , dit ce so- 
phiste de lui-même, mais on ne trouva rien à sa charge; 
et si on veut l’en croire, ce fut à la magie même qu’il fut 
redevable de n’ôtre pas convaincu de magie. Quant à la 
conjuration, il soutintqu’il n’en avait rien su. Cedrenus, 
cependant, l’en fait un des principaux auteurs. 

La qualité de philosophe et de théurge ou de magi- 
cien devint dès-lors si funeste que personne n’osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porteries livrées. 
Les particuliers mômes quittèrent les manteaux à franges 
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qui pouvaient leur donner quelque fâcheuse ressem- 
blance avec cette race proscrite (1). 

Outre ces terribles exécutions, on fit une recherche 
exacte de tous les livres d’enchantements et de magie; 
les magistrats les faisaient brûler par monceaux , et ceux 
qui en possédaient, craignant les suites d’une perquisi- 
tion si rigoureuse, n’attendaient pas qu’on vint les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-mômes 
dans les flammes. 

Valens dépassa, sans doute, en cette circonstance, les 
bornes que lui prescrivaient la modération et l’humanité; 
les magistrats, ministres de sa vengeance, abusèrent 
aussi du glaive que la justice avait mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la Providence tou- 
jours patiente et toujours juste, qui abandonna à la 
cruauté de ce prince et de ses ministres, le soin ou le 
le pouvoir de châtier des fanatiques coupables de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la mémoire de leurs confrères et l’hon- 
neur de leur secte. Kunape, Libanius, Zo/.ime se sont 


(1) Les auteurs cités ci-dessus, au mâme endroit. 

(2) Ainm. Marcell. I. XXIX.— Themisl. Oral. — Annol. Pelav. in 
h. loc. Eunap. VU. Maxim. ^I.iban. in Vit. per scipt. — Socr. HIst. 
fccl.l. c. — Sozom. Ilisl. ercl, I. c.— Tillomoot , Hist. des rmper 
tom. V, p. 107 et siiiv. 
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efforcés de faire retomber sur Valeris tout rodieiix de 
cette scène sanglante; au contraire, dans leurs écrits, 
ils relèvent, ils exaltent la sagesse et l’innocence pré- 
tendues de ces philosophes ; tandis qu’ils nous les re- 
présentent impassibles et magnanimes au milieu des . 
plus affreux tourments et supérieurs à l’adversité, ils 
ne trouvent pas de termes assez énergiques pour flétrir 
leurs juges; ils nous dépeignent Valens comme un tigre 
féroce, qui, sans motif, sans prétexte, se désaltère dans 
le sang de ses ennemis, dont tout le crime, ajoutent-ils, 
était d’être sages et vertueux. Ils sont forcés cependant 
de convenir du fond de l’accusation, et cet aveu seul 
suffît à des lecteurs éclairés qui connaissent l’esprit de 
cette secte et la mauvaise foi de scs historiens. 

Mais l’F.glise avait des reproches plus graves et mieux 
fondés à faire à l’empereur Valens; elle souffraiten pa- 
tience les maux faits à ses enfants, et ne se vengeait 
que par le silence et la prière , lorsque le Seigneur qui 
veille à sa conservation et à sa gloire , brisa la verge cri- 
minelle dont il s’était servi pour éprouver les uns et 
châtier les autres. Valens périt misérablement dans une 
guerre qu’il avait entreprise contre les Coths(i). 

(1) Amm. Marcell. I. XXXI , c. 12. — Theodor. Hi«t. eccics. I. IV, 
c. 36. 
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rr r.B ÎT 9 <iv, ï(ois ans auparavant, Valentinien étaitmort d’un 
accès de colère (1). Ces deux accidents laissaient Gra- 
TM^odn.r tien , successeur de Valentinien, maître absolu de l'O- 

élete à l’etn. 

F'" rient et de l’Occident ; mais jeune encore, il ne pouvait 
, pas faire face aux besoins de l’empire, et Valentinien 11 
que l'armée lui avait donné pour collègue, n’était qu’un 
enbint, incapable de partager avec lui le poids des affai- 
res : il chercha donc dans tout l’empire, un homme dont 
l’expérience et la sagesse pussent aider et honorer l’au- 
torité suprême; il eut le bonheur de rencontrer celui 
qu’il désirait et que lescirconstances semblaient exiger. 
Théodose, âgé alors de trente-trois ans, s’était acquis dé- 
jà la réputation d’un habile capitaine et d'un administra- 
teur consommé. Ce fut à ce grand homme que Gratien 
eut la prudence de conüer l’empire d’Orient. Ces deux 
princes , nourris dans les principes de l’Eglise catholi- 
que, et d’ailleurs d’un esprit élevé, d’une piété éclairée, 
furent beaucoup moins favorables à la superstition et au 
philosophisme que leurs prédécesseurs. Libanius en fit 
bientôt une honteuse expérience. ïhéodose, résolu de 
compléter sur les Goths la victoire qui avait précédé 
son avènement au trône, se rendit à Thessalonique, où il 
avait fixé le quartier d’assembléede toutes ses forces. I.à 


(I) Amm. Marcell. I. XXX, e. i. 
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il reful les compliments des envoyés cfue les villes il ' 
son empire avaient chargés de lui exprimer jour joie , , 
leur bonheur et leur dévouement (1 ). 

Le sophiste Libanius, qui ne pouvait pas se consoler 
du mépris et de l’oubli dans lesquels il était ^ombéavec 
sa secte, crut l’occasion favorable pour prévenir le nou- , 

vol auguste en sa faveur : il lui répéu» ses lamentations 
habituelles sur la mort de Julien et ses plaintes banales 
sur le peu de soin que l’on prenait de sa gloire. Tout 
l’elTet produit par le discours de Libanius fut d’augmen- 
ter le mépris qu’inspirait son fanatisme. 

Thémistius, plus adroit et plus habile que son confrère, 

faTrurt r1« 

sut conserver dans son langage et sa conduite , une cer- 
taine dignité qui lui mérita l’estime et les faveurs de 
Théodose. Ce prince cherchait alors pour son lils Area* 
dius , un précepteur capable de lui donner des Iei;ons et 
de lui inspirer dessentiments conformesàson rang et à sa 
religion. Thémistius, considérant plus l’éclat de cette 
charge que son importance, s’offrit avec empressement 
pour la remplir. Mais Théodose était trop sage et trop 
pieux iK)ur confier l’éducation de son fils et peut-être 
l’avenir de la religion , en Orient , à un homme qui 
attachait plus de prix ' aux rêves de^ la philosophie 


(I; Tillcmonl , HUI. des'emp. Vie de Thdoduse. 
Il 
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•• païpnne', qu’aux dogmes du catholicisme. Ce prince 
éluda la demande du sophiste; cependant, pour accor- 
der quelque chose à son amour propre , il lui recom- 
manda, dans une occasion, s’il faut en croire Thémistius 
lui-méme, de donner quelque soin à son instruction (-1). 
C’était au pieux Arsène qu’il appartenait de former le 
ccciir et l’esprit d’un héritierde la couronne. Heureux ce 
jeu ne prince , s’il se fût toujours montré docile aux le- 
çons de ce grand homme (2) ! Thémistius dut être asses 
dédommagé de l’honneur ■vainement brigué , par la 
charge de préfet de Constantinople à laquelle Théodose 
l’éleva, vers la fin de l’an 384. A cette occasion, il 
adressa au sénat un discours pompeux pour célébrer la 
munificence de l’empereur, non moins que sa propre 
gloire et l’importance de sa nouvelle dignité(3). 
jinri do A ce degré d’honneurs s’arrêta sa carrière politique 

Thÿtbiilius. • w / 

qu’il termina peu de temps après avec sa vie. Le sénat 
l’avait député dix fois vers les empereurs ; les princes à 
leur tour l’avaient comblé de faveurs ; ils lui avaient ac- 
cordé des éloges en plein sénat, élevé des statues sur leg 


;i) Themiit. Orat. 12 (cdit. Petav.) iub fln. et aanol. Petav. in 

liiinc loc. 

(2) Tilicmont , Méni. ecf les. Vie de S. Arsène. — Orsi , Islor. eccles- 
1. XI. S 04, 

(l)Tlieinlst.Oral. 12. 
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places publiques el prodigué les privilèges les plus ca- 
pables de satisfaire sa vanité. Thémistius rappelle sou- 
vent ces témoignages flatteurs de l’estime de ses souve- 
rains , mais il proteste en môme temps qu’il renvoie 
tout entière à la philosophie une gloire à laquelle il 
reste personnellement insensible. Si les honneurs lui 
eussent été aussi indifférents qu’il le dit dans ses dis- 
cours, il en aurait parlé sans doute avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu’il ne séparait ja- 
mais sa gloire de celle du philosophisme : s’il rend 
grftce aux empereurs de leur bienveillance et de leurs 
faveurs, il se félicite de ce que les honneurs accordés à 
sa personne jetteront un nouvel éclat sur la philosophie 
dont il fait profession ; s’il célèbre leurs louanges , il 
affecte d’attribuer aux inspirations de la philosophie , 
leur prudence, leur bonté, leur magniflcence, toutes 
leurs bonnes qualités , toutes leurs actions généreuses. 
La religion présidait ordinairement à la conduite de 
Théodose ; Thémistius ne parle jamais que du l’amour 
de ce grand prince pour la philosophie. Dans tous ses 
écrits, on voit un sophiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occupé de lui et de sa philosophie, soit qu’il 
harangue les césars , soit qu’il prononce leurs panégyri- 
ques , soit enfin qu’il discoure surtout autre sujet. Cette 
modération, unie aux talents véritables et à la réputation 
de Thémistius, aurait été plus fatale au catholicisme que 
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-ions lus ulfoits lies iliéurgus , si la honteuse impu* 
tience de ces derniers n’avait pas en partie détruit son 
ouvrage (1). 

IV. Théotiose était bien loin de vouloir honorer l’Éc- 
Icclisme en accordant à Thémistius des faveurs et des 
dignités qu’il croyait dues à un orateur éloquent, à un 
magistrat distingué. Aussi, loin de favoriser la philoso- 
phie païenne, comme le lui conseillait Thémistius, ou 
<le venger la mort de Julien, ainsi queLibanius s’efforçait 
de le lui persuader, ce grand prince ne pensa qu’à répa- 
rer les maux qu’avaient faits à la religion l’empereur phi- 
losophe et toute sa secte. En attendant qu’il pût porter 
sans danger les coups qu’il méditait contre l'idolâtrie, il 
fit plusieurs lois pour défendre les sacrilices et les céré- 
monies païennes (2). 

Le paganisme était encore trop vivace pour l’attaquer 
de front. Quatre sortes de défenseurs le soutenaient 
alors J’Éclectisme.le sacerdoce païen, la superstition et 
l’orgueil national ; -- Vn ^ 

et*of f ro > ' ’ï” ' ' 

'■II!;.'! -"O 

(1} Pbot. Biblioth. Cod. LXXIV. — Petav. de Vit. et Script. Thcmisl. 
— Tillemont , lïisl. des emp. Vie de The'od. art. 9.’i-ü4.— Fabricius, 
Biblioth. græc. (om. VIII. ~ Brucker , Hist. critic. philos, tom. H, 
p. 484.— Schocll, Hist. de la UUér, grccq, prof. lom. VI cl Vif.— Biogr. 
univers., article Thkmistiüs. 

f2) Cod.Thcod. XVI , tom. X , I. 1 1 . — Tillemonl , Vie de 
art. 57. 
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Le christianisme avait tellement mis à nu les turpiUi^ 
des de ses théogonies , Tabsurditc de ses dogmes , la dé- 
pravation de sa morale, qu’il était honteux pour des 
hommes qui s’estimaient, pour des esprits qui voulaient 
passer pour éclairés , de le défendre tel qu’il avait tou- 
jours été: il fallait donc lui donner une forme nouvelle , 
ou le couvrir du voile de l’allégorie , ou plutôt inveitter 
un nouveau paganisme , qui pût sauver le premier : il 
fallait pour cela, subtiliser, expliquer, commenter, in- 
terpréter ; ce fut la tâche que s’imposèrent les éclecti- 
ques ; nous avons déjà vu comment ils s’en acquiiU'*- 
rent. Mais à l’époque à laquelle nous sommes déjà par- 
venus , ce moyen ne suffisait plus 5 leur dessein : la 
religion chrétienne en avait découvert la faiblesse et la 
vanité; aussi vit-on des philosophes se séparer de leur 
secte et faire un camp à part ; ils restèrent cependant 
unis de vues et d’intérêts ; car , trop fiers pour s’avouer 
vaincus , ou pour reconnaître le christianisme plus 
éclairé que leur propre raison , ils refusèrent constam- 
ment de marcher à sa lumière. Ils voulaient bien avouer 
que la religion chrétienne n’était point la tille do l’er- 
reur; qu’aufond, elle était bonne et qu’on la suivant, on 
pouvait également plaire à l’Etre siipiême , mais ils sou- 
tenaient en même temps qu’elle ne jouissait pas exclu- 
sivement de ce privilège, puisque le paganisme pouvait 
conduire cl conduisait réollemoiU riiomme à la même 
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lin. De là ils concluaient avec Thémistius qu'on devait 
laisser en paix toutes les religions, que chacun devait 
vivre et mourir dans celle de ses pères ; ce qui ne ten- 
dait à rien moins qu’à suspendre les progrès du chris- 
tianisme et à conjurer la ruine inévitable du paganisme; 
en sorte qu’en se séparant des théurges , les éclecti- 
ques modérés dont nous parlons, apportèrent un nou- 
veau secours à l’ancien culte. Cette disposition des es- 
prits les plus sensés parmi les païens, montre à quelle 
extrémité la religion de Jésus-Christ avait réduit la phi- 
losophie et quels progrès elle avait faits dans l’opinion 
publique. Traitée de folie à sa naissance , dédaignée , 
bafouée au commencement de sa carrière ; calomniée , 
injuriée dans sa marche , elle se fait enlin assez connaî- 
tre pour s’attirer des réfutations de la part de ses con- 
tempteurs. Ses docteurs soutirent d’abord en silence et 
continuent à la prêcher ; puis ils la défendent contre 
les mépris et les calomnies ; ils répondent aux réfuta- 
tions ; enlin , ils prennent l’oITensive , ils attaquent ; la 
vérité se fait jour ; le paganisme perd ses avantages ; 
déjà il n’ose plus se mesurer avec une rivale d’abord si 
méprisable à ses yeux ; il a recours aux artifices ; mais 
moyens impuissants ! il est forcé dans ce nouveau retran- 
chement, et contraint de traiter d’égal à égal avec le 
christianisme : or c’étaient ces prétentions d’égalité que 
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soutenaient les éclectiques rationalistes de celle épo- 
que. 

Cependant l’école théurgique compiail enc.ore un 
grand nombre de partisans fanatiques qui s’allacliaienl 
plus à disputer à la religion de Jésas-Clirisl , l’avantage 
que lui donnaient les miracles , les actions, les vertus 
de ses véritables enfants , qu’à lui constester la vérité de 
ses dogmes , ou la suprématie de sa doctrine ; qui fai- 
saient une profession particulière du mensonge, de la 
magie, de l’imposture. A cette classe de champions du 
paganisme se joignaient les prêtres, dont les intérêts 
étaient si étroitement liésàceux de leurs idoles. Maisc.es 
moyens n’entraient pas dans les attributions de la philo- 
sophieetde la religion; iisn’étaientdonc pas garantis pur 
le droit de discussion , ni par la liberté de conscience : 
ils tombaient sous l'animadversion des lois civiles et so- 
ciales. Dès lors , en opposition avec le gonverncnienl et 
avec la religion cette secte, finit par se transformer en 
société secrète, et no s’occupa plus qu’à tramer des com- 
plots contre l’un et l’autre. C’est pourquoi irous la trou- 
verons mêlée , plus souvent que jamais , au.v éuieules , 
aux mouvements populaires. 

Le peuple païen n’entendait rien aux subtilités des 
éclectiques: il restait altaclié, non au paganisme philoso- 
phique , mais à l’ancien culte des idoles. Toute larai- 
sondeson choix, c’était une vieille habitude, foriitiéc. 
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onlrclomio par la présence des temples, des statues et 
des cérémonies idolàtriques. 

Le paganisme était ruiné dans les esprits; il n’exis- 
tail plus que dans ses souvenirs , dans ses traces, dans 
l’ignorance et dans les passions; c’en était trop, sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste* 
influence sur les mœurs publiques ; mais sa vanité , 
son absurdité étaient désormais reconnues. Le triomphe 
du christianisme était complet ; la force matérielle pou- 
vait maintenant abattre , sans crainte , les temples et les 
autels des faux dieux et détruire tous les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le retenaient sous le joug de la 
superstition. 11 avait fallu, delà part du christianisme, 
une action persévérante de quatre siècles , pour opérer 
une telle révolution dans les idées ; si Tibère se fût 
déclaré pour le christianisme, à sa première apparition, 
s’il eût voulu dès lors abattre les temples, les autels, et 
renverser l’ancien culte , il aurait soulevé contre lui tout 
l’empire romain ; les ministres auraient manqué à ses 
ordres , mais la rébellion aurait eu des millions de bras 
à son service. Au contraire , trois cents ans après, Ju- 
lien peut à peine rouvrir les temples et rétablir les sacri- 
fices : ses efforts ne servent qu’à montrer la faiblesse du 
paganisme et la force de la religion chrétienne. Vingt 
ans après Julien, le grand Théodose entreprend d’abat- 
tre les temples qui étaient presque la seule ressource de 
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l'idolùtric ; s'il ne rencunlie pus plus (l’upposilion à ce 
projet, c'est que le cliristianisine avait dissipé les illu- 
sions de la superstition. C'est donc à la religion chré- 
tienne que l’on doit attribuer la gloire d’avoir vaincu le 
paganisme, et non à tel prince chrétien , qui, en renver- 
sant les temples des faux dieux ne fît que compléter cette 
œuvre de régénération. 

Avec l’Éclectisme, le sacerdoce et la superstition, il 
restait au paganisme un défenseur encore plus dévoué à 
sa cause ; l’orgueil national , tel était le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
christianisme. A Rome , en Italie , dans les Gaules et 
dans toutes les provinces occidentales, il restait beau- 
coup de familles patriciennes dont la gloire s’identifiait 
avec celle de la république ; or la gloire de Rome , com- 
me on sait , c’était sa religion mém<‘ ; les païens attri- 
buaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Chaque temple leur rappelait une victoire ou un 
triomphe , chaque statue leur montrait une divinité 
tutélaire ; chaque cérémonie était un acte de reconnais- 
sance et une garantie de nouveaux succès; renoncer à l’an- 
cien culte , c’était pour eux renoncera de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine , trahir leurs 
illustres aïeux, et ternir l’antique gloire de Rome. Ces 
préjugés superbeseurent toujours tant de force; sur ces 
familles Hères de leur nom et de leur passé , et opposé- 
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rent une si opiniâtre résistance, qu’elle ne put céder qu’à 
l’épée des barbares auxquels la Providence avait con- 
fié l’exécution de ses décrets. 

Cependant la religion chrétienne avait là aussi montré 
la vanité des dieux et de leur culte; et là aussi les parti- 
sans du paganisme étaient contraints d’allégoriser la re- 
ligion de leurs pères et d’emprunter à l'Éclectisme des 
raisons apparentes pour justifier leur résistance et en for- 
tifier les motifs. A la vérité, disaient-ils, il n’y a qu’un 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, des génies» 
dieux inférieurs, auxquels il veut que nous rendions un 
culte comme à ses représentants, et puisque cette religion 
a valu à la république romaine tant de grandeur et de 
prospérité, ne serions-nous pas insensés , ingrats envers 
nos dieux tutélaires, envers l’Être suprême, si nous l’a- 
bandonnions pour une religion nouvelle, qui peut être 
bonne, mais qui n’a point pour elle la sanction des 
siècles, et qui, d’ailleurs, n’entralne que des maux à sa 
suite. Telles étaient les raisons sur lesquelles ils parais- 
saient fonder leur opposition; mais le véritable motif de 
letir résistance, c’était, comme on le voit, qu’ils ne vou- 
laient renoncer ni à la gloire , ni à la religion , ni aux 
mœurs de leurs ancêtres, ni aux vieilles institutions de 
leur patrie. Syinmaque, le premier, formula nettement 
cette profession de foi, et comme elle exprimait les sen- 
timents et les prétentions des familles patriciennes et dtr 
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tous les païens distingués , elle devint bientôt générale 
dans tout l’Occident. Une cause commune les rassembla 
sous le môme drapeau. Us formèrent un parti puissant 
contre lequel raulorité impériale eut souvent à lutter. 
Valentinien avait cru devoir le ménager; mais Gralien, 
son fils et son successeur, n’étant point lié par les mêmes 
circonstances, le respecta beaucoup moins et porta sou- 
vent de rudes atteintes à ses prétentions. 

V. Gratien, aussi religieux que Théodose son collè^ Der«n îh* 

à l'an 384. 

gue, illustrait son règne par des actes non moins hono- 

râbles. Le plus éclatant fut, sans contredit, la suppres- oraUen fau 

sion de l’autel de la Victoire. Cet autel, placé dans une sénat de Ro- 
me , l'autel 

des salles du sénat de Rome, avait été abattu mr Cons- '• 
tance et relevé par Julien. Le paganisme triomphait 
encore dans ce fameux monument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et l’autel fut détruit; il supprima même les re- 
venus assignés à l’entretien des pontifes ou à la pompe 
des cérémonies, annula les privilèges et les immunités 
donljouissaient les Vestales elles prêtres des fauxdieux. 
L’idolftlrie, attaquée jusque dans son sanctuaire, inté- 
ressa à sa cause ses partisans les plus puissants et les 
plus influents : les sénateurs païens firent, à l’insu des sé- 
nateurs chrétiens, une supplique tendant à ce qu’il plût 
an jeune empereur de révoquer son édit, et au nom de 
tout le sénat , ils lui députèrent Syinmaque, à la tête du 
collège des prêtres. La cause du paganisme ne pouvait 
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pas cire coiillée à une voix j»lus puissante, ni à une plus 
imposante autorité. 

S' ipinaquc, Symmaque était fils de Lucius Aurelius Avianus Sym- 
machus, personnage distingué par sa naissance et les 
dignitésqu’il avait exercées dans l’Ktat. Aureliusayantété 
député, l’an .360, par le sénat de Romeauprès del’empe- 
reur Constance, qui séjournait alors à Antioche, connut 
dans cette ville le fameux Libanius, se Ha d’amitié avec 
lui et le pria d’enseigner àson filsl’éloquenceelleslettres 
grecques, de l’alTermir dans les opinions religieuses et 
philosophiques des païens. Le sophiste syrien, sectateur 
ardent du paganisme, réussit trop bien à seconder les in- 
tentions d’Aurélius : il sut inspirer à son élève le fana- 
tisme qui agitait son âme, et Symmaque montra dans la 
suite quelle funeste influence une mauvaise éducation 
est capable d’exercer sur la jeunesse. 11 retourna dans 
sa patrie, le caair animé pour les chrétiens d’une haine 
égale à son amour pour les institutions païennes. Admis 
aux dignités de l’Etat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres pour réveiller partout l’ardeur des 
idolâtres et soutenir à leur tète, contre la nouvelle reli- 
gion, la cause des dieux, qu’il identifiait avec celle de 
la patrie. 

11 entretint toujours avec Libanius et avec les autres 
sophistes de l’Asie des relations d’autant plus fréijuenle.s 
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cl plus amicales , que le temps accumulait les mallieiirs 
(lu paganisme cl le poussait rapidenumt à sa ruine. 

Tous les (leux soutenaient l’ancien culte avec le même 
achamemont, mais sur un terrain cl sous un point de 
vue différents, placés qu’ils étaicnldans des lieux et des 
circonstances diverses. Symmaque et les autres défen- 
seurs du paganisme en CKîcidenl rattachaient la gloire 
de la patrie et confondaientles intérêts de l’un avec ceux 
de l’autre ; sans l’aristocratie et l’orgueil national, la lutte 
n’eùl pas été aussi longue. En Orient, Libanius elle peu- 
ple de sophistes dont il était le chef et l’oracle, étaient 
moins patriotes que païens; ils défendaient le paganisme 
pour lui-même, des rites, des cérémonies idohltriqucs 
et non des institutions nationales. Pour les premiers , le 
paganisme était bon, parce que la patrie avec lui avait 
été glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
mais les uns et les autres repoussaient la religion chré- 
tienne; ceux-là, parce qu’en menaçant le paganisme, 
elle menaçait aussi les institutions traditionnelles qui, 
5 leurs yeux, faisaient toute leur gloire ; ceux-ci , parce 
qu’elle tendait à détrôner des dieux qui leur étaient 
chers. 

En Occident, la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme était livré à s(;s propres 
souvenirs.. \ussi lalutteque soutinrent les païensdeRome 
contre le christianisme , présenta-t-elle toujours plus 
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de grandeur que ia guerre des sophistes de la Grèce ou 
de l’Asie. Mais comme le christianisme s’adressait à la 
raison et présentait une doctrine magnifique par elle- 
même, belle de sa propre beauté et non d’un éclat em- 
prunté, il fallut que les défenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi des arguments tirés du fond même de 
leurs doctrines, et ce fut l’Eclectisme qui les leur four- 
nit. C’est pourquoi les païens de l’Orient et ceu.\ de l’Oc- 
cident se rencontrent toujours quand ils veulent étayer 
leur cause de preuves do raison. Nous devions faire cca 
remarques avant de raconter les efforts désespérés que 
fit le paganisme pour maintenir son règne dans une ville 
où Numa l’avait jadis établi. 

Symmaque, sénateur, pontife, philosophe, ouvrit le 
premier une lutte qui ne devait finir qu’avec l’empire et 
l’idolâtrie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus élo- 
quents de son siècle , et pourune des gloires de la phi- 
losophie et de rancienne religion (■!). L’éclatde son nom, 
sa dignité , les charges brillantes qu’il avait exercées , 
une conduite étudiée , des mœurs sévères, ajoutaient 

encore à la puissance de sa parole ; mais fortement pré- 
lie» 

(t) Prudent. I. 1 in S/raaiac. — Macrob. I. V, Satiirn. c. I. — Amm. 
Marcel. I. XXVII, c. 1 .— Liban. Epitt. 913, edit. Amilelod. 1738. 
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venu en faveur du paganisme , et , jaloux de dominer 
dans le parti opposé à une religion qui tendait à le faire 
disparaître, il devint, plusieurs fois, non-seulement 
importun , mais encore infidèle à ses maîtres légitimes : 
il les honorait et les estimaitplusou moins , selon qu’ils 
favorisaientou qu’ils attaquaient les idoles. Tous les édits 
contre l’ancien culte lui paraissaient des sacrilèges, et il 
regardait toutes les calamités publiques comme des ef- 
fets de la vengeance des dieux irrités. Mais , semblable 
à un ennemi qui , désespérant de remporter la victoire 
qu’il désire , refuse d’accepter le combat et se retranche 
dans une position avantageuse , Symmaque se borne à 
demander pour le paganisme lu protection que les prin- 
ces voulaient exclusivement accorder au christianisme. 
Il connaissait bien l’esprit de son époque : la religion 
chrétienne avait opéré une telle révolution dans les idées, 
qu’il était désormais imprudent de solliciter sa ruine, 
ou de répéter les calomnies , les injures , les blasphè- 
mes qui l’avaient accueillie à son entrée dans le monde. 
Ce fut cette considération qui commanda la modération 
de Thémistius , de Chalcidius , de Symmaque et de 
quelques autres éclectiques du même siècle (4) ; modé- 
ration plus fatale au christianisme que le fanatisme des 


(t) Moshtim, De lurb. per recent. Platon. Eccl. gg 31-32. 
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Jhéui'f'es (le la niômo ('•oole, car elle introduisait daiiA 
la philosophie ce rationalisme dont le but, et souvent 
l’eflet, (“tait d’assimiler la religion chrétienne aux sectes 
philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 
P'rnies div(irs. Telle fut aussi la tactique que l’habile Sym- 
maque employa danscette circonstance. Comme Thémis- 
tiiis , il prétendit que la diversité des cultes n’était point 
désagréable à la divinité ; mais plus prononcé pour le 
paganisme, plus fier que le sénateur de Constantinople, 
il ne dissimule pas sa prédilection pour la religion de 
l’ancienne Rome , et ne craint pas toujours de soutenir 
qu’une religion qui rend un culte à tous les dieux ni- 
pandus dans la nature , mérite la [(référence sur toutes 
les autres, 

snin! Am- Mais, malheuseusement pour sa cause, Symmaque 

Lrois^. 

avait rencontré un adversaire terrible, qui fit toujours 
échouer ses démarches. Ambroise , évêque de Milan , 
réunissait en sa personne toutes les qualités qui font les 
grands hommes et les saints pontifes ; sage dans l’admi- 
nistration , éclairé dans ses projets , ferme dans ses ré- 
.solulions , instruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir, éloquent et noble dans ses discours, infatigable 
dans l’exercice doses fonctions , siipérieii r aux passions 
humaines , inaccessible aux caresses , aux menaces et 
aux périls, il attirait sur lui la vénération des peuples, 
l’c'stimeet le res|»ect des rois. Tel était rhommo qu’op- 
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posa la Providence aux tentatives du paganisme et aux 
fureurs de l’hérésie. Jamais on ne vit en présence deux 
plus terribles adversaires , pour défendre une cause plus 
grave et plus solennelle. L’un , chargé de la cause du 
paganisme , apportait au secours de son éloquence , de 
vieux préjugés que les circonstances semblaient encore 
fortifier, et le souvenir de dix siècles de gloire ; l’autre , 
chargé de la défense du christianisme, trouvait le triom- 
phe de sa cause dans l’histoire miraculeuse de cette reli- 
gion, dans l’exposition d’une morale sainte, sublime, in- _ 
connue à la philosophie , jusqu’à l’apparition de la reli- 
gion nouvelle , dans les prodiges de fermeté , de gran- 
deur , d’héroïsme par lesquels , depuis quatre siècles , 
des milliers de chrétiens étonnaient le monde. Symma- 
quy>laidait pour une religion vaincue, à laquelle cepen- 
dant Rome avait attaché ses destinées ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante , dans laquelle seule la 
société pouvait trouver son salut; le premier défendait la 
religion des anciens Romains, et avec elle leur gloire pas- 
sée et l’antique grandeur de la patrie ; le second défen- 
dait la religion des princes contemporains , l’équité de 
leur règne, et le sort des générations futures ; le sénateur 
romain recommandait sa cause par l’éclatdes talents, des 
honneurs et de la réputation ; le prélat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illustre que vé- 
néré, par le double éclat des grandeurs du monde, et des 

13 


II 
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dignités de l’Eglise; l'un vertueux, puur rouvrir les vices 
de sa religion, jouissait de l'estime cl du respect du parti 
dont il émit tout l’espoir ; l'autre, saint, pour se rendre 
digne de sa religion et de son sacré ministère , était in- 
voqué par les catholiques dont il était le père et le mo- 
dèle, ntdouté des hérétiques dont il étaitle fléau, et vé- 
néré de tous les hommes probes et de tous les gens de 
bien dont il faisait l’admiration; celui-là devait emprun- 
ter à son esprit ou à son génie des arguments qui pas- 
sent étayer sa cause ; l’espritou le génie decelui-ci n’avait 
qu’à mettre en œuvre les arguments que lui fournissait 
la bonté de la sienne ; l’un s’était rendu nécessaire et 
presque redoutable à ses maîtres parson influence et ses 
anciens services ; l’autre était devenu , par l’ascendant 
de sa vertu , de sa sagesse , de son caractère , par son 
expérience et par ses lumières , l’oracle et l’espérance 
des princes. Symmaque représexitait le paganisme; Am- 
broise représentait le clirislianismc. 

Le sénateur de Rome connaissait bien le rival à qui il 
aurait à faire : il tâcha <}oijc de prévenir l’empereur Gra- 
lien avant que le saint évêque de Milan eût vent de ses 
démarches; mais celle sentinelle vigilante d’Israël dé- 
couvrit la première tentative de rennemi , et la lit 
échouer. Symmnque, vaincu, n’abandonna point son 
projet, il attendit des circonsmnees plus favorables pour 
le faire triompher. Cependant la faveur impériale l’éleva 
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à la charge de préfet de Rome ; sa nouvelle dignité sem- 
bla devoir ajouter un nouveau poids à ses instances. 
Bientôt il trouva l’occasion de les renouveler. La trahi- 
son venait d’immoler Gratien et de jeter l’Occident dans 
le trouble et les craintes; le jeune Valentinien II venait 
de ceindre la couronne ensanglantée de son frère ; mais 
le sort de ce malheureux prince lui signifiait assez que , 
peut-être , elle lui serait aussi arrachée , s’il ne tâchait , à 
force de faveurs , de concessions et de grâces , de se ga- 
gner l’affection de tous les partis qui divisaient ses peu- 
ples. Le rebelle Maxime, déjà maître des Gaules, mena- 
çait de fondre sur Tltalie , Où il avait un grand nombre 
de partisans, surtoutparmi lespaïens, et Valentinien, en- 
core mal affermi sur son trône ébranlé, devait bien se 
garder d’augmenter dans ses états , par une imprudente 
sévérité , le parti déj[à trop puissant de son rival. Le dé- 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pré- 
caire de ce jeune prince. 11 se hâta donc de rassembler 
secrètement les sénateurs païens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu’il voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualité de préfet de Rome , pour les 
engager à relever l’autel de la Victoire , et à rendre aux 
prêtres des dieux et aux vestales , les privilèges dont 
Gratien les avait dépouillés. Quoique cette pièce s’adres- 
sât aux trois empereurs : Valentinien II , Théodose et 
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Arcadius, il ne la présenta cependant qu’à Valentinien, 
dont il espérait surprendre l’inexpérience. 

« Grinces, leur disait-il, l’illustre sénat dont vous con- 
naissez le dévouement, gémissait en secret à la vue des 
outrages faits à nos institutions; mais connaissant au- 
jourd’hui les intentions quevous manifestez de faire dis- 
paraître les abus des derniers règnes, il me charge encore 
une fois de déposer à vos pieds ses désirs respectueux, 
moi que des méchants éloignèrent naguères du conseil 
et de la présence d’un auguste empereur. C’est donc au 
double titre d’envoyé du sénat et de préfet de Rome, 
que je me présente devant vous; comme préfet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme représentant 
et envoyé de mes concitoyens, je viens vous exposer 
leurs humbles demandes et leurs vœux unanimes.... 
Toujours attentifs au bien de Tétai, nous défendons les 
institutions de nos aïeux et les droits sacrés de la patrie, 
afin de la réhabiliter dans une gloire qui sera désormais 
d’autant plus éclatante, que votre autorité respectera plus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancêtres. 
Nous réclamons donc pour la patrie l’antique religion 
qui fut si long-temps sa gloire et sa puissance. C'est 
pourquoi un illustre prince avait récemment remis en 
honneur les cérémonies de nos pères, et le dernier de 
vos prédécesseurs, quoique d’une religion différente, 
n’osa pas y toucher. Que la réserve de celui-ci obtienne 
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du moins ce que ne pourrait peut-être pas faire l’exem- 
ple du premier. Qui serait assez ennemi des Romains 
pour ne point désirer le rétablissement de Fautel de la 
Victoire?» Profitons des leçons de l’expérience; si nous 
refusons un culte à cette divinité, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont à s’en plaindre , lui refu- 
sent leurs hommages, à la bonne heure; mais vous , 
Seigneurs, que la victoire accompagna toujours, et qu’elle 
n’abandonnera jamais, ne renoncez pasà vos triomphes; 
tous les vœux implorent la victoire et personne ne dé- 
daigne ce qu’il désire. Si l’on ne craint pas les malheurs 
que présage la destruction de l’autel dont nous récla- 
mons le rétablissement, qu’on le relève du moins pour 
l’ornement du sénat. Permettez , princes , permettez , je 
vous en supplie , que nous transmettions à nos descen- 
dants ce que nous avons reçu de nos pères. Vous con- 
naissez la force d’une coutume chère et- légitime : aussi' 
l’innovation de Constance était-elle tom bée avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre gloire, 
nous ne voudrions pas que la postérité trouvât quelque 
chose à corriger dans vos actions. Où jurerons-nous dé- 
sormais sur vos lois et sur votre parole ? Quel signe sa- 
cré pourra effrayer les parjures ? Je le sais, tout est plein 
de la divinité, et les perfides ne peuvent jamais se déro- 
ber à ses regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilement au crimineMa crainte 
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ik la justice divine. L’autel que nous réclamons , entre- 
tient la concorde, assure la bonne foi, et rien ne concilie 
un si grand poids à nos décrets que les serments prêtés 
sur ce monument... Croyez que Constance n’eût pas 
commis une telle imprudence, si la faute d’un antre l’a- 
vait éclairé. C’est à nous maintenant à éviter ce que nous 
lui reprochons : imitez. Seigneurs, les actions qui lui 
ont mérité des éloges; il a éparg;né les privilèges des 
Vestales; il a respecté le sacerdoce, il a pourvu aux dé- 
penses des cérémonies , et en parcourant tes rues de la 
ville éternelle, il a vu, comme le sénat, d’un œil satis- 
fait, les temples des dieux, en a lu les inscriptions, en 
a admiré le travail et s’est informé de leur origine et de 
leur destination. Voué à une autre religion , il nous a ce- 
pendant conservé la notre; chacun a sa religion et son 
culte ; la divinité a distribué aux villes des génies divers 
pour Icws dieux tutélaires. Comme lesftmes sont parta- 
gées entre ceux qui naissent, ainsi le destin distribue des 
génies aux peuples divers (1). 


(IJ Suut culque root, tooi cuique rilut eit. Variot cuttodos urbi- 
bus cunctis Dieos divioa dUtribuit. Ut anima nasccntlbiu, ità popu- 
lis fatales genii dividuntur. (S/mm. Episl. lib. X, episl. 61.) C'est un 
des pasnges qoo cKe Motheio, pour pronrer que Srnimaqne prafes- 
satl l’Eclectitme ; puis il ajoute que la danger de ces principes ex- 
^ (iliquc et Justine le zèle avec lequel l'atiaquèrent salut Ambroise cl 
Prudence. ( De lurbat. per racenl. platon. Eccles. g 32. ) Cndworlh 
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AjoulODS à ces firincipes l’avantage de pouvoir connaî- 
tre plus sùremenlla divinité ; car, andéfautde la raison, 
qu’esipce qui révèle mieux à l'homme la divinité que le 
temps et l’usage t Or, si une religion acquiert de l’auto- 
rité par son ancienneté même, comment oserions-nous 
rejeter le témoignage de tant de siècles f Comment ose- 
rions-nous refuser de suivre une religion que nos 
pères reçurent de leurs aïeux ! 

» Je crois voir Rome elle même se présenter à ses prin- 
ces et plaider sa cause en ces termes ; 

«Princes généreux, pères de la patrie , respectez la 
glorieuse vieillesse où m’a fait parvenir le culte de mes 
dieux : je les ai honorés , je ne m’en repends point ; je 
les honorerai tant que je respirerai hi liberté. Ce culte a 
soumis Tunivera à mes lois ; il a précipité les Gaulois du 
Capitole assiégé ; il a éloigné Aunibal de mes remparts. 
Je n’ai donc tant vécu , que pour me voir mépriser dans 
ma vieillesse. Qu’on me donne le temps d’examiner ce 


avait prétendu que Srminaqiie n’iidoraU pas la Victoire romme une 
diviuitj particulière, mais comme un deaaUrlbnU de la divinité; 
car, disait Ciidwoctb, Sjnimaque élait du nombre de ceux qui sou- 
tenaient que les dieux des Gentils exprimaient simplement les at- 
tributs d'un seul et même Dieu. Mnabeim lui re'pond par le même 
passage , qui prouve en elTet jusqu'à l'évidence que Sjrmmaque ad- 
nieltait la doctrine éclectique des génies. ( Masheim , Anncl. ad 
Cudw. S.vsl. inlell. tom. I, p. 786 et leq. ) 
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nouveau culte, quoiqu’on vienne un ]>eu tard me don- 
ner une leçon si injurieuse. Si vous ne voulez pas recon- 
naître mes dieux , laissez-les du moins en repos. Au 
reste , il est à croire que respirant le même air , et vi- 
vant sous un même ciel et sur une même terre , tous 
n’adorent au fond que la même chose. Et qu’importe la 
diversité des opinions sur ce point? >e peut-on pas ar- 
river par diverses voies à ce sanctuaire redoutable où la 
divinité réside dans sa propre gloire?... • 

Après avoir plaidé la cause des dieux, Symmaque 
prend la défense des Vestales et des prêtres des faux- 
dieux , dont il exalte le ministère etia sainteté : il trouve 
étrange que des princes magnifiques réforment ce qu’a- 
vaient établi des princes avares ; que le trésor, au lieu de 
se remplir de richesses prises sur les ennemis , se gro»*' 
sisse des pensions retranchées aux prêtres et aux vestales 
qui levaient vers le del des mains pures, pour ,1a pros- 
périté de l’empire. Ensuite, à défaut de bonnes raisons , 
Symmaque reproduit ici les accusations et les calom- 
nies tant de fois réfutées par les docteurs chrétiens ; il 
rejette spr la nouvelle religion , la famine qui venait de 
désoler l’empire , et il s’écrie t « Ce n’est point seule- 
ment la cause de la religion que je défends ; je soutiens 
encore les intérêts du inonde romain. Après un tel sa- 
crilège , upp famine générale a^ravagé tout l’empire. 
Les moissons ont cruellement trompé l’espoir des pro- 
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vinces. Les hommes sont réduits à partager la nourri- 
ture des animaux , ou à dévorer les racines des plantes ; 
n’attribuons ce fléau , ni à la stérilité de la terre , ni à 
l’influence des astres , ni à l’intempérie des saisons , 
mais à la vengeance des dieux, qui refusent aux peuples 
la subsistance qu’on arrache à leurs ministres.... L’em- 
pire fut-il jamais témoin d’une si triste calamité , lors- 
qu’il pourvoyait à l’honneur du culte et à l’entretien des 
pontifes.... • . 

« Puissent les génies tutélaires de toutes les sectes 
favoriser votre règne ! mais surtout que les dieux de nos 
pères, honorés également de leurs neveux, vous pren- 
nent sous leur puissante protection ! Nous redeman- 
dons le culte qu’épargna l’illustre prince dont vous êtes 
les héritiers légitimes. Du haut du sacré séjour , il voit 
coulerles larmes des pontifes et se reproche peut-être une 
innovation qu’il n’a point commise: C’est à vous, 
princes , à réparer un acte que de perfides conseils ont 
persuadé à votre auguste frère. Des hommes iniques 
ont empêché les regrets du sénat de parvenir jusqu’à ses 
oreilles. Ne craignez donc pas d’outrager sa mémoire 
en réparant un tort qui n’est pas le sien (1). » 

La requête de Symmaque arriva à Milan et fut pré- 


(l)SxnUD. loc. sup. cil. et int. opp. S. Ambros. tom. Il , p. 82S 
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senlée aü jeune empereur , avant qu’il en eiU rien 
transpiré dans le publie : elle étonna d’abord Valen- 
tinien et son conseil : on craignit que ce complot 
i>e se rattachât à la conjuration de Maxime , et tous 
furent d’avis qu’il fallait céder sur ce point ; la rai- 
son d’État allait l’emporter sur la justice et la piété, et 
Symmoque était sur le point de triompher. Saint Am- 
broise en est averti : aussitôt opposant ses exhortations 
vives et généreuses aux superbes prières des païens, 
il écrit une lettre pressante à l’empereur, et lui re- 
présente avec autant d’élotjuence que de fermeté : 
« Qu’il n’y a qu’un Dieu à qui les empereurs sont obli- 
gé*3 d’obéir, comme les dentiers de leurs sujets; que 
c’estrenoncer à la foi, que de cottsenlir à des cultes pro- 
fanes ; que les revenus des prêtres païens ayant été con- 
lisqués, CP ne serait pas leur rendre leirrs biens, mais 
leur donner le sien propre ; tpi’ils ont bonne grâce vrai- 
ment de se plaindre de quelques privilèges rctranehés, 
eux qui n’avaient épargné ni les églises , ni le sang 
des chrétiens ; qu’il est juste d’avoir égard aux personnes 
de mérite et de qualité , mais que dans les affaires de 
la religion, il ne faut regarder que Dieu seul ; que leur 
ardeur a soutenir le mensonge est un exemple qui doit 
l’encourager à protéger la vérité ; que ce n’est point 
entreprendre sur la liberté de Rome , que de se ré- 
■server la liberté de ne jias commettre un sacrilège ; 
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qu'il y a de quoi s’étonner que des gens d’esprit de- 
mandent à un prince chrétien le rétablissement des 
idoles ; que les chrétiens étant plus nombreux que les 
païens dans le sénat , c’est les persécuter que de les 
forcer de se rassembler dans un lieu où ils respireront 
la fumée des sacrifices impies ; que quelques membres 
du sénat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n’eût pas été tramé dans l’ombre, tous les 
évéques auraient élevé leurs voix de toutes les parties 
de l’empire. Que répondrez-vous , ajoute saint Am- 
broise , que répondrez-vous à un évêque qui vous 
dira que l’Eglise n’a que faire de vos présents, puisque 
vous en faites aussi aux dieux des païens? Allez porter 
vos ofhpandes ailleurs, vous qui relevez les autels des 
idoles. Jésus-Christ déteste des hommages que vous 
lui faites partager avec ses ennemis : ne vous a-t-il pas 
dit dans son Evangile qu’on ne peut servir deux maî- 
tres? Les vierges chrétiennes n’ont aucun privilège, et 
vous en donnez aux Vestales! Croyez-vous que les 
prêtres du Seigneur prient pour un prince qui préféré 
à leurs prières , celles des païens? Votre âge ne vous 
excusera point : tout âge est parfait en Jésus-Christ, et 
les enfants même l’ont confessé en présence de leurs 
bourreaux. » Le saint évêque fait ensuite entendre au 
jeune empereur les reproches que pourrait lui adresser 
son frère Cralien, qui avait déjà déployé tant do zèle 
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contre le paganisme, et ceux que lui ferait aussi son père 
Valentinien qui n'avait laissé subsister l’autel de la 
victoire que parce qu'il avait ignoré que dans une 
assemblée composée de chrétiens et de païens, ceux- 
ci se permissent d’y offrir des sacrifices. Enfin il le con- 
jure de ne rien décider là-dessus, avant de savoir le 
sentiment du grand Théodose, qui lui devait tenir lieu 
de père , et qu’il avait coutume de consulter dans les 
affaires importantes ; puis il se résume ainsi : « puisque 
vous comprenez maintenant l’injure que vous feriez 
à Dieu, à votre père et à votre frère, si vous portiez le dé- 
cret qu’on vous demande, je vous conjure de ne rien 
faire qui déplaise à Dieu, et qui nuise à votre salut? (1)» 
Cette fermeté magnanime que semblait agrandir la so- 
lennité des circonstances, produisit une salutaire impres- 
sion sur l’esprit de Valentinien, détermina sa résolution 
et lui inspira la réponse pleine de sagesse et de dignité 
qu’il fit à la députation du sénat de Rome : « Comment 
osez-vous, leur dit-il , me croire capable de vous rendre 
ce que vous a ôté la piété de mon frère ?... Vous louez 
mon père de ce qu’il ne vous a rien ôté , et moi vous ai-je 
enlevé quelque chose ? Et d’ailleurs que vous a rendu 
mon père pour prouver par son exemple que je dois vous 


’lj s. Ambros. loc. sup. cil. 
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rendre ce que vous me demandez? Enfin, quand même 
mon père vous l’aurait rendu, j’aimerais mieux imiter 
mon frère qui vous l’a ôté. Mon père a été empereur; 
mon frère l’a été comme lui ; je dois donc la même 
déférence à l’un et à l’autre : je ne vous rendrai point ce 
que mon père n’a pu vous rendre , parce que personne 
ne vousl’avait enlevé, et je maintiendrai ce que mon frère 
a ordonné. Que Rome me demande tout autre grâce 
qu’elle voudra; je l’aime comme ma mère; mais je dois 
avant tout obéir à Dieu. • Ces paroles prononcées d’un 
accent ferme et résolu rangèrent tout le conseil à l’avis 
de l’empereur (1). 

La victoire de saint Ambroise sur Symmaque donna 
lieu à Ennodius, évêque de Pavie, de dire que , 

Traître envers ses amis. 

L’inconstante Victoire 

Soorit aux ennemis 

Qui combattent sa gloire (2). 

En effet, le triomphe de saint Ambroise étaitcomplet; 
mais il crut que la religion n’était point assez vengée; il se 
fit donc remettre une copie de la supplique de Symma- 


(t) s. Ambros. Conc. in obit. Valent.— Tillemont, Hist. eccl. Vie de 
5. Ambroise. 

(1) Dicendi palmam Victoria tollit aroico, 

Transit ad Amhrosium : plus favet Ira deæ. 
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que, et il opposa aux déclamations, aux phrases poinpeiH 
ses de son adversaire une réfutation pleine de force et 
de raison où il bat en ruine tout ce que celui-ci avait pu 
inventer en faveur du paganisme, avec cette supériorité 
qui est propre à la vérité, surtout quand elle est soutenue 
de l’éloquence et du génie. Saint Ambroise proteste d’a- 
bord que , dans la nécessité où il se trouve de prendre 
ses précautions cl d’éclaircir cette affaire , il s’est attaché 
à la solidité du raisonnement, laissant à son adversaire 
tonte la gloire de bien dire, «parce que, ajoute-t-il, c’est 
le propre des sages païens d’éblouir l’esprit d’un éclat 
aussi vain que leurs idoles, et de dire des choses fas- 
tueuses, ne pouvant en dire de véritables.» Ensuite saint 
.\mbroise entre en matière et poursuit en ces termes : 

* L’illustreSyminaque, gouverneur de Rome, a supplié 
votre clémence de relever dans la curie l’autel qu’on y 
avait abattu-, il a appuyé sa requête sur trois raisons prin- 
cipales, (|u’il prétend fort solides ; il soutient 1" que 
Rome redemande sou ancien culte ; 2“ qu’il faut rétri- 
buer les prêtres et les Vestales; 3- qu’une famine publi- 
que a vengé l’injustice qu'on avait commise en leur reti- 
rant ces rétributions. 

ril représente Rome en pleurs, réclamant elle-même 
son culte et ses cérémonies, et lui fait dire que sa religion 
a repoussé Annibal de ses remparts et les Sénonais du 
('.apitoie. Mais en défendant la puissance des dieux , 


Digüi'ed by Google 


LIVRE CINQL'IÉUR. 


207 


Sytnmaque en prouve la faiblesse. (Ju'est-oe à dire, sinon 
qu’Annibal a long-temps insulté la religion et les dieux 
des Romains, puisqu'il a pu malgré eux s’avancer en 
vainqueur jusque sous les murs de Rome et assiéger dans 
cette ville les dieux et leurs défcnseairs ? 

LesSénonais escaladèrent le Capitole, et ils se seraient 
emparés de ce séjour des dieux, si les cris de frayeur que 
poussèrent les oies ne les eussent trahis : où était donc 
alors Jupiter? Les oies étaient-elles ses organes ? 

£h bien ! que la religion des Romains ait donné le 
succès à leurs armes, soit ; jnais Annibal honorait les 
mêmes divinités. Vainqueurs à Rome, ces dieux étaient 
en même temps vaincus à Carthage ; si on a pu en 
triompher en Afrique, on pouvait aussi les vaincre en 
Italie. Qu'on cesse donc d'attribuer à Rome de pareilles 
plaintes : elle a des reproches plus sérieux à faire à ceux 
qui lui prêtent ce langage: «Pourquoi, peut-elle leur dire, 
pourquoi me souillez-vous chaque jour d’un sang inu- 
tile? Ce n’est point dans les entrailles des victimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophées 
de mes victoires. Il m’a fallu d’autres moyens pour 
soumettre l’univers. C’est Camille qui a sauvé le Capi- 
tole; c’est Scipion qui a vaincu Annibal non à l’om- 
bre de mes autels , mais sur les champs de bataille. 
Ch ! que me parlca-vous des exemples des anciens ? 
celui de Néron me fait horreur. Que dire de ces em- 
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pereurs qui avaient ù peine le temps de s'asseoir sur 
le 'trône? Est-ce d’aujourd’hui que les barbares ont 
franchi leurs frontières?... Etaient-ils aussi chrétiens ces 
deux princes, dont l’un fut, le premier des empereurs 
romains , honteusement enchaîné par un monarque 
étranger , dont l’autre abandonna l’univers à un escla- 
vage tyrannique... Il y avait cependant alors un autel 
érigé à la Victoire. La nouvelle religion, dites-vous, 
fait rougir ma vieillesse. Non, je n’ai point à rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout l’univers. 
L’âge n’est jamais trop avancé pour s’instruire ; la 
vieillesse n’a à rougir que de ses erreurs et de son opi- 
niâtreté à les garder ; ce n’est point le nombre des 
années qui fait sa gloire, mais la pureté de ses mœurs : 
il n’y a ’^point de honte à revenir à de meilleurs senti- 
ments. Pourquoi chercher dans des cadavres d’ani- 
maux l’expression de la volonté divine? Venez, et 
apprenez sur la terre la milice céleste : dans la vie pré- 
. sente nous combattons pour une autre. Je veux appren- 
dre le mystère du ciel du Créateur lui-méme, et non de 
la créature qui ne se connaît point. Qui est plus ca- 
pable de m’enseigner Dieu que Dieu lui-môme? Dois-je 
plutôt m’en rapporter à vous qui, de votre aveu, igno- 
rez ce que vous honorez? » 

» On ne peut, dit-on, arriver à un si grand mystère 
par une seule voie. Ce que vous ignorez , Dieu nous 
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l'a révélé : ce que vous cherchez à tâtons, nous l’appre- 
nons sûrement et sans peine de la sagesse et de la vé- 
rité de Dieu . Nous n’avons donc rien de commun avec 
vous. Vous demandez aux empereurs la paix pourvus 
dieux ; nous au. contraire , nous demandons à Jésus- 
Christ la paix pour nos empereurs. Vous adorez l’ou- 
vrage de vos mains; nous croirions outrager la divinité, 
si nous adorions l’œuvre des hommes. Dieu ne veut 
pas être adoré dans des statues. Vos philosophes eux- 

mêmes se sont moqués de vos idoles 

» Symmaque veut qu’on rende leurs autels aux idoles; ' 
aux temples, leurs ornements. Qu’on exige cela de ceux 
qui les adorent. Un empereur chrétien ne sait honorer 
que l’autel de Jésus-Christ. Comment ose-t-on forcer 
des mains pieuses à une action sacrilège et une bouche 
fidèle à la commander. Que la voix de notre empereur 
professe Jésus-Christ; qu’elle ne bénisse que le Dieu 
qu’il connaît; car le cœur d’un roi est entre les mains 
du Seigneur (\). A-t-on jamais vu un empereur païen 
élever un autel à Jésus-Christ? En nous parlant de ce 
qui s’est fait autrefois , les païens prouvent par leur 
exemple qu’un empereur chrétien doit avoir pour sa 
religion au moins autant de respect qu’en avaient les 

(I) Prov. XXI. I. 

I 

• 11 -14 
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princes idolâtres pour la superstition à laquelle ils rap- 
portaient tout. 

» Puisqu’on nous ramène à oes temps, disons à la gloire 
de notre religion : Les chrétiens ôtaient heureux de ver-' 
ser leur sang; un vil intérêt agite les païens; jamais ils' 
ne servirent mieux notre religion que lorsqu’ils la pros-' 
crivirent et la persécutèrent : ils croyaient nous infliger 
un châtiment, et la religion nous accordait une récom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : il s’est 
accru par les mauvais traitements , par l’indigence et 
par les supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans argent. 

» Qu’on rende, dit-on, leurs immunités aux ves- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
Von puisse être chaste gratis ; qu’ils cherchent dans 
le gain le motif et la valeur de leurs vertus. £t encore 
combien de vierges ont-ils pu former à force de récom- 
penses? maintenant, ils en comptent à peine sept. Voilà 
tout ce qu’ont pu engager pour quelque temps à la vir- 
ginité les bandelettes révérées, ces robes bordées de 
pourpre^ ces fastueuses litières portées avec tant de 
pompe, oes magnifiques privilèges, ces énormes re- 
venus. 

» Que l’on considère donc chez nous un peuple de 
vierges intègres : cependant les bandelettes ne décorent 
point leur front; un voile grossier suffit à leur usage et • 
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relève leur vertu ; elles dédaignent au lieu de recher- 
cher les attraits de la beauté; loin d’étaler à tous les 
regards l’éclat de la pourpre, les livrées du luxe et de 
la mollesse, loin d’ambitionner les privilèges et les ré- 
compenses , elles se renferment modestement dans la 
pratique du jeûne et de la prière, dans des exercices pé 
nibles, plus propres, en apparence, à dégoûter de la vir- 
ginité qu’à porter à cette vertu. La virginité ne s’achète 
point... elle s’acquiert par le désintéressement, la morti- 
fication et la modestie. Admettons cependant que l’on 
doive faire des largesses aux vierges : alors qu’elles 
sommes énormes recevront les chrétiens? Quel trésor 
assez riche pourra les payer? Que si les païens veulent 
que les vestales aient seules part à ces faveurs, n’ont- 
ils pas honte, eux qui, sous les empereurs idolâtres, re- 
vendiquaient tout pour eux-mémes , de prétendre que 
sous des princes chrétiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

• 

» On se plaint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de l'État. Que de bruit à ce propos ! Des lois récentes 
nous défendent de rien recevoir dans les successions 
privées ; et nous n’élevons aucune réclamation : nous 
ne crions point à l’injustice, parce que la perte d’un gain 
n’exCite pas nos regrets... on peut tester en faveur des 
prêtres des faux dienx; on ne le peut pas on faveur des 
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prêtres chrétiens. Je ne m'en plains pas; re n’est que 
pour le leur apprendre que j’en parle. 

• On nous répond que l’Église a des revenus qu’on lui 
laisse. Est-ce Julien qui les a respectés? Si on usait de 
représailles envers les Gentils, on ne ferait que leur rendre 
l’injustice que ce prince a commise envers nous. On in- 
voque la justice et l’équité ! les observait-on à l’égard des 
chrétiens, lorsqu’on leur enviait jusqu’à l’air qu’ils res- 
piraient; lorsqu’aprës les avoir massacrés, on leur refu- 
sait la sépulture ? 

> L’Église n’a rien pour elle que sa foi; voilà ses re- 
venus, voilà sa richesse. Les biens de l’Église sont les 
biens des pauvres. Qu’ils nous comptent, eux, les captifs 
que leurs temples ont rachetés , les pauvres qu’ils ont 
nourris, les exilés qu’ils ont soulagés. Les terres qu’ils 
revendiquent ne leur appartenaient point. 

» 3° Ils viennent encore nous dire que la famine a vengé 
sur le monde la violation de leurs droits , c’est-à-dire 
que leurs dieux nous ont punis d’avoir détourné au profit 
de tous ce qu’absorbaient les plaisirs de leurs ministres... 
Sans doute, la famine n’osa jamais affliger le genre 
humain tant qu’il fut plongé dans l'idolâtrie... Jamais 
jus({u’ici, la stérilité n’avait trahi les vœux et l’espoir du 
laboureur... Où serait donc l’équité de vos dieux si, cé- 
dant aux plaintes de leurs ministres à qui on refuse leurs 
revenus, ils ravageaient tout l’univers pour les venger? 
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le châtiment serait-il proportionné à la faute ? Et puis 
les dieux se sont avisés bien tard d’exercer cette ven- 
geance ; car il y a déjà long-temps qu’on dépouille leurs 
temples de leurs anciens privilèges. Mais si la famine 
de l’année précédente est un effet de leur colère , com- 
ment se fait-il qu’elle ait été suivie de Tabondance ? On 
n’a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d’ailleurs que la famine ait été générale ; tous savent 
que le reste du monde était dans l’abondance , tandis 
que quelques provinces souffraient de la disette. 

» J'arrive au dernier chef que je regarde comme le 
plus important : princes , on vous dit : laissez-nous prier 
les dieux, et ils vous défendront. C’est là, très-pieux 
empereurs, un langage que nous ne saurions supporter; 
ils nous insultent en nous disant qu’ils adressent à leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous les 
laissez faire, ils s’imaginent que vous les approuvez. 
Qu’ils gardent pour eux leurs protecteurs; qu'ils mettent 
leur confiance en des dieux qui ne défendent pas mieux 
leurs adorateurs que ceux qui ne les honorent pas. 

» On vous dit encore qu’il faut conserver les anciens 
usages. Comme s’il n’y avait pas des changements utiles 
et des améliorations nécessaires ! Dans l'ordre physique 
comme dans l'ordre moral , le temps amène des amélio- 
rations qu'il serait insensé de ne point admettre On 

parle d’antiquité ! Notre Église exista dès l'origine du 
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monde. D'abord cachée dans les saints des premiers 
temps, elle a été dans la suite révélée par Jésus-Christ à 
tous les hommes, et, malgré les obstacles innombrables 
qu'on lui a suscités, l’antique vérité s’est propagée dans 
tout l’imivers. 

» Si Rome était si attachée à ses anciens usages reli- 
gieux, pourquoi admit-elle tant de cultes étrangers?. .. A 
tous leurs dieux ou propres ou empruntés, les Romains 
ont ajouté la Victoire , qui est un bienfait et non une 
puissance; les légions la remportent, mais les dieux 
ne la donnent pas. 

> Un voudrait cependant que son autel fût rétabli dans 
le sénat , c’est-à-dire dans un lieu où, se rassemblent un 
grand nombre de chrétiens. Il y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi Les siens ailleurs. Pour- 
quoi veut-on lui on ériger un dans le sénat, si ce n’est 
pour forcer des chrétiens à respirer l’odeur de l’encens 
brûlé en l’honneur dos dieux, à pratiquer l’idolâtrie 
malgré eux? Le paganisme n’a-t-il pas assez de ses bains, 
de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques ? La piété de nos sénateurs sera 
donc enchaînée à des invocations hnplcs, à des serments 
sacrilèges? On les regardera comme des traîtres, s’ils s’é- 
loignent, et comme dos complices, s'ils restent. 

« Les païens vous disent : Où jurerons-nous sur vos 
luis et sur vos édits? Ainsi donc, princes, votre volonté 
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manifestée per vos lois empruntesa force des cérémonies 
de la supersiion ; elle a besoin du sufirage du paganisme 
pour se faire obéir !... L'esprit embrasse plus d’objets 
que les yeux du corps. C’est sous votre présidence , c’est 
pour vous que le sénat se rassemble; c’est à vons et non 
aux idoles qu’il doit hommage et fidélité.... (4)» 

Une réfutation si solide ferma la bouche à Syntmaqué, 
mais elle ne le persuada pas : honteux de sa défaite et 
de celle de ses dieux, il chercha avec impatience l’occa- 
sion de les réhabiliter et de les venger. 

En attendant, sa requête circulait dans les provinces ét 
fixait aux paiens les principes auxquels ils devaient ratta- 
cher leurs croyances, en même temps qu’elle flattait et 
excitait l’orgueil national. Les sophistes qni tenaient 
leurs écoles à Rome, à Milan, à Bordeaux, à Toulouse, à 
Lyon, etc. , y conformaient leur enseignement, l’expli- 
quaient et la commentaient à leurs élèves. Us en al- 
liaient les principes aux idées platoniciennes que des 
traductions latines des oeuvres des éclectiques orientaux 
avaient répandues dans les écoles de l'Occident. Et 
comme partout s'agitait la grande querelle entre le chris- 
tianisme et le paganisme, les leçons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour éclipser ou 
contrebalancer le magnifique enseignement de l’Evan- 

(IJ Opp. s. Ambr. liiBi. Il, p. S33 cl ici). 
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gile, les éclectiques lui avaient dérobé toutes les vérités 
que comprenait leur raison et qu’ils attribuaient ensuite 
à quelque philosophe de la Grèce ; ils admettaient la 
doctrine du Logos , mais leur orgueil ne voulait pas que 
ce fût le Verbe fait chair des chrétiens. La raison s’atta- 
chait à leur syncrétisme religieux , comme au dernier 
résultat de ses propres recherches , et s’avançait ainsi 
jusqu’au seuil du christianisme ; mais elle était confon- 
due par la profondeur de ses mystères et reculait avec 
la nature effrayée aussi de la sublime austérité de sa 
morale ; il fallait que la grâce divine l’introduisît elle- 
même dans la religion , grâce que Dieu ne refusait ja- 
mais à des âmes sincères. 

Cette lutte acharnée entre la religion chrétienne et 
la philosophie parée de ses dépouilles , jetait les es- 
prits dans une indécision qui faisait leur tourment. Saint 
Augustin qui enseignait alors les belles lettres à Milan, 
nous a parfaitement dévoilé dans ses Confessions les an- 
goisses de ceux qui, au milieu de ces perpétuelles dispu- 
tes , llottaienl entre le néo-platonisme et la doctrine 
pure de l’Evangile. Il avait lui-même long-temps disputé 
son cœur à Jésus-Christ. La peinture si touchante qu’il 
nous a laissée des agitationsde son âme, nous donne 
line juste idée de l'état où se trouvaient alors les esprits 
rullivés. Après avoir confessé au Seigneur les désordres 
«le sa jeunesse et la vanité de ses premières études , 
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il découvre en ces termes par quelles voies le Seigneur 
l’amena à la vérité ; 

< Voulant d’abord me faire connaître comment vous 
résistez aux superbes et donnez votre grâce aux hum- 
bles, et quelles prodigalités de miséricorde a répandues 
sur la terre l’humilité de votre Verbe fait chair et habi- 
tant parmi nous, vous m’avez remis , par les mains d’un 
homme, monstre de vaine gloire, plusieurs livres plato- 
niciens, traduits du grec en latin, où j’ai lu, non en pro- 
pres termes, mais dans une frappante identité de sens, 
appuyé de nombreuses raisons, « qu’au commencement 
était le Verbe; que le Verbe était en Dieu , et que le 
Verbe était Dieu; qu’il était au commencement en Dieu, 
que tout a été fait par lui et rien sans lui : que ce qui a été 
fait a vie en lui ; que la vie est la lumière des hommes, 
que cette lumière luit dans les ténèbres, et que les ténè- 
bres ne l’ont point comprise. » Et que l’âme de l’homme, 
« tout en rendant témoignage de la lumière , n’est pas 
elle-même la lumière , mais que le Verbe de Dieu , 
Dieu lui-mème, est la vraie lumière qui éclaire tout 
homme venant en ce monde ; » et c qu’il était dans le 
monde , et que le monde a été fait par lui , et que le 
monde ne l’a point connu. » 

» Mais qu’il soit venu chez lui, que les siens ne l’aient 
pas reçu , et qu’à ceux qui l’ont reçu il ait donné le pou- 
voir d’être faits enfants de Dieu , à ceux-là qui croient 


218 iiisToinE üE l’éclectisme alexandrin. 

en son nom ; > c'estce quo je n’ai pas lu dans ces livres. 
J’y ai lu encore : • Que le Verbe-Dieu est né non de la 
chair , ni du sang , ni de la volonté de l’homme, ni de 
la volonté de la chair; qu’il est né de Dieu. » Mais « que 
Je Verbe SC soit fait chair, et qu’il ait habité panninous,t 
c’est ce que je n’y ai pas lu. 

» J’y ai découvert encore plus d’un passage témoignant 
par diverses expressions, « que le Fils, consubstantiel au 
Père , n’a pas cru faire un larcin d’être égal à Dieu, parce 
que naturellement il n'est pas autre que lui. > Mais qu’il 
« se soit anéanti, abaissé à la forme d’un esclave , à la 
ressemblance de l’homme, qu’il ait été trouvé homme 
dans ses infirmités , qu’il sc soit humilié , qu'il se soit 
fait obéissant jusqu’à la mort , à la mort de la croix ! — 
pourquoi Dieu l’a ressuscité des morts et lui a donné un 
nom auHlesMB de tout autre nom , afin qu’à ce nom de 
Jésus tout genou fléchisse au ciel , sur la terre , dans les 
enfers, et que toute langue confesse que Jésus notre 
Seigneur est dans la gloire de Dieu son Père ; i> c’est ce 
que ces livres no disent pas. 

» Qu’il est, < avant lestemps, au-delà des temps, dans 
une immuable pérmnilé, comme votre Fils, coéternel 
à vous; que , pour être heureuses, les àmes reçoivent 
de sa plénitude , et que pour être sages , elles sont re- 
nouvelées par la commimion de la sagesse résidant en 
lui ; > cela est bien ici. v Mais qu'il soit mort dans le 
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lemps pour les impies ; que vous n’ayez point épargné 
votre Fils unique , et que pour nous tous vous l’aye* li- 
vré , » c’est ce qui n’est pas ici. Vous avez caché ces cho- 
ses aux sages , et les avez révélées aux petits , aün de 
faire venir à kii les soudrants et les surchargés , pour 
qu’il les soulage. Car il est doux et humble de cœur , il 
conduit les hommes de douceur et de mansuétude dans 
la justice, il leur enseigne ses voles , et à la vue de notre 
humilité et de nos souffrances , il nous remet tous nos 
péchés. 

« Mais élevés sur le cothurne d’une doctrine soi-disant 
plussublimc, les hommes d’orgueil ne l’entendent point 
nous dire : « Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
bie de cœur , et vous trouverez le repos de vos âmes; » 
« s’ils connaissent lüeu , ils ne l’henorent pas , ils ne le 
glorihent pas comme Dieu ; ils se dissipent dans la va- 
nité de leurs pensées , et leur cœur insensé se rem|>lil 
de ténèbres; se proclamant sages, ils deviennent fous. » 
Ainsi cette lecture même me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transportée à des idoles , aux 
statues formées à la ressemblance de l’homme corrupti- 
ble , à l'image des oiseaux , des bêtes cl des serpents; » 
fatal mets d’Egypte qui fait perdre à Esaii son droit d’al- 
nesse , et frappe de déchéance votre peuple premier- 
né.dont le cœur tourné vers la terre de Pharaon , ado- 
rant une brute au lieu de vous , incline votre image , 
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son âme , devant . l’image d’un veau qui rumine son 
foin ! 

1» Voilà ce que je trouvai dans ces écrits, mais je ne goû- 
tai pas de cette profane nourriture ; car il vous a plu , 
Seigneur , de lever l’opprobre de Jacob, et de soumettre 
l’aîné au plus jeune ; et vous avez appelé les nations à 
votre héritage. Et je venais à vous, sorti des rangs étran- 
gers , et mes désirs se tournaient vers l’or que votre peu- 
ple emporta de la maison de servitude par votre comman- 
dement , parce qu’il était à vous , où qu’il fût. N’avez- 
vous pas dit aux Athéniens par votre apôtre : « C’est en 
lui que nous avons la vie , le mouvement et l’étre , » 
comme plusieurs d’entre eux l’avaient déjà dit? Et je ne 
m’arrêtai pas devant ces idoles égyptiennes servies dans 
Torde vos vases par ces insensés qui transforment la vé- 
rité divine en mensonge, et rendent à la créature le culte 
et Thommage dus au Créateur. . 

» Ainsi averti de revenir à moi, j’entrai dans le plus se- 
cret de mon àme , aidé de votre secours. J’entrai , et j’a- 
perçus de Tœil intérieur, si faible qu’il fût, au-dessus de 
cet œil intérieur , au-dessus de mon intelligence , la lu- 
mière immuable ; non cette lumière évidente au regard 
charnel , non pas une autre , de même nature , dardant 
d’un plus vaste foyer de plus vifs rayons et remplissant 
l’espace de sa grandeur. Celte lumière était d’un ordre 
tout différent. Et elle n’élail point au-dessus de mon es- 
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prit , ainsi que l’huile est au-dessus de l’eau , et le ciel 
au-dessus de la terre ; elle m’était supérieure , comme 
auteur de mon être ; je lui étais inférieur comme son 
ouvrage. Qui connaît la vérité voit cette lumière , et qui 
voit cettelumière connaît l’éternité. L’amour esll’oeil qui 
la voit. 

» O étemelle vérité! ô vraie charité! ô chère éternité ! 
vous êtes mon Dieu; après vous je soupire jour et nuit; 
et dès que je pus vous découvrir , vous m’avex soulevé, 
pour me faire voir qu’il me restait infiniment à voir , et 
que je n’avais pas encore les yeux pour voir. Et vous 
éblouissiez ma faible vue de votre vive et pénétrante 
clarté, et je frissonnais d’amour et d’horreur. Et je me 
trouvais bien loin de vous , aux régions souterraines où 
j’entendais à peine votre voix descendue d’en haut : « Je 
suis la nourriture des forts ; crois, et tu me mangeras. 
Et je ne passerai pas dans ta substance , comme les ali- 
ments de ta chair; c’est toi qui passeras dans la 
mienne. » 

» Et j’appris alors que vous éprouviez l’homme à cause 
de son iniquité , et qu’ ainsi t vous aviez fait sécher mon 
âme comme l’araignée. » Et je disais : M’est-ce donc rien 
que la vérité , parce qu’elle ne s’étend , à mes yeux , ni 
dans l’espace fini , ni dans l’infini ? Et vous m’avez crié 
de loin : Erreur , je suis Celui qui est ! Et j’ai entendu , 
comme on entend dans le cœur. Et je n’avais plus aucun 
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snjel de douter. Kt j'eusse douté plutôt de ma vie que de 
l'existence de In vérité , * où atteint le regard de l'intel- 
ligence à travers les créatures visibles. » 

Nous avons déjà dit que les éclectiques forcés de re- 
connaître et d’avouer la sagesse de Jésus^hrist, avaient 
consenti ù le mettre au rang des sages ; mais ils t’opi-: 
niatraient à nier sa divinité, aûn de ne pas lui faire le sa- 
crifice de leurs opinions et de soumettre leur raison à son- 
autorité. Gette erreur s’était propagée avec leur doctrine; > 
et elle était assez commum'ment répandue parmi les 
lettrés au temps dont nous parlons. Saint Augustin l’a- 
vait aussi embrassée ; mais il reconnut bientôt que la 
vérité ne se trouve tout entière que dans la religion de 
Jésus-Christ; c’est c.e qu’il confesse à Dieu dans les ter- 
mes suivants : ■ 

» Kt je cherchais la voie où l’on trouve la force pour 
jouir de vous, et je ne la trouvai pas que je n’eusse em- 
brassé « le Médiateur de Dieu et des hommes, Jésus- 
Christ homme, » Dieu souverain , béni dans tous les siè- 
cles, qui nous appelle par ces paroles : « Je suis la voie , 
la vérité, la vie ; » noorriture trop forte pour notre fai- 
blesse , mais qui s’unit à notre chair. Le Verbe s’est fait 
chair , afin que votre sagesse , par qui vous avez tout 
créé , devint le lait de notre enfonce. 

» Kl je n’étais pas humble, pour connaitre mon humble 
maître , Jésus-Christ , et les profonds enseignements de 
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son infirmité. Cdr votre Verbe, rétemelle vérité, planant 
infiniment au-dessus des dernières cimes de votre créa- 
tion , élève à soi les infériorités soumises. C’est dans les 
basses régions qu’il s’est bâti avec notre boue une liuni- 
ble masure , pour faire tomber du haut d’eux-mémes 
ceux qu’il voulait réduire , pour les amener à lui , gué- 
rissant l’orgueil au profit de l’amour. 11 a voulu que leur 
foi en eux cessât de leségarer, qu’ilss’humiliassent dans 
leur infirmité , en voyant â leurs pieds, devenue infirme 
par l’endossement de notre robe de peau , la Divinité 
même , et que dans leur lassitude , ils se couchassent 
sur elle pour qu’elleles enlevât avec elle en se relevant. 

» Mais je pensais autrement, et mes sentiments sur 
notre Seigneur Jésus-Christ étaient ceux que l’on peut 
avoir d’un homme éminent en sagesse , d’un homme in- 
comparable; sa miraculeuse naissance d’une vierge, son 
dévouement tout divin pournous , avaient , suivant moi, 
investi son enseignement de cette autorité souveraine 
qui inspirait , â son exemple, le mépris des biens tem- 
porels en vue du gain de l’immortalité. 

» Mais tout ce qu’il y avait de mystère saint dans le 
Verbe fair chair, c’est ce que je ne pouvais pas même 
soupçonner. Seulement, la tradition écrite, m’apprenant 
qu’il a mangé, bu, dormi, marché; qu’il a connu la joie 
et la tristesse , qu’il a conversé avec nous , me faisait 
comprendre que cette chair n’avait pu s’unir à votre 
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Verbe que par l'inlermédiaire de l’âme et de l’esprit de 
l'homme. Qui l’ignore , entre ceuxqui connaissent l’im- 
mutabilité de votre Verbe? et j’en avais alors môme assez, 
de connaissance, pour être indubitablementcertain que, 
mouvoir les membres du corps au gré de la volonté , 
et ne les mouvoir plus; Être affecté de quelque passion, 
puis devenir indifférent ; exprimer par des signes de sa- 
ges pensées, puis demeurer dans le silence, ne soient les 
traits distinctifs de la mobilité d’âme et d’esprit. Que si 
ces témoignages étaient faussement rendus de lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge, et l’Ecriture ne 
présenterait à la foi du genre humain aucune espérance 
de salut. 

» Or, ce qui est écrit étant vrai, je reconnaissais tout 
l’homme en Jésus-Christ , et non pas le corps seul de 
l’homme ou le corps et l’âme sans l’esprit; je reconnais- 
sais l’homme môme. Mais ce n’était pas la vérité en per- 
sonne , c’était , selon moi , une sublime exaltation de la 
nature humaine , admise en lui à une participation pri- 
vilégiée de la sagesse , qui lui assurait la prééminence 
sur les autres hommes. 

> Alipius pensait que , dans leur croyance d’un Dieu 
vêtu de chair , les catholiques ne trouvaient en Jésus- 
Christ que le Dieu et la chair, et il ne croyait point qu’ils 
affirmassent en lui l’esprit et l’âme de l’homme. Et com- 
me il était fermement persuadé que tout ce que la tradi- 
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lion conserve de lui dans la mémoire humaine n’avait pu 
s’accomplir en l’absence du principe vital et raisonnable, 
il ne revenait qu’à pas lents vers la foi catholique. Mais 
bientôt, découvrant dans cette erreur l’hérésie des apo|.^ 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de l’Eglise. 

«'Pour moi, je n’appris, jel’avoue, quequelques temps 
après, quelle dissidence sur le mystère du Verbe in- 
carné s’élève entre la vérité catholique et le mensonge 
de Photin. Les contradictions de l’hérésie mettent en 
saillie les sentiments de votre Eglise ^ et produisent au 
jour la saine doctrine. « 11 fallait qu’il y eût des héré- 
sies , pour que les cœurs à l 'épreuve fussent signalés en- 
tre les faibles. > 

» Leslivres des platoniciens queje lisais alors, m’ayant 
convié à la recherche de la vérité incorporelle y j’aper- 
çus , par l’intelligence de vos ouvrages , vos perfections 
invisibles. Etlà, contraint de m’arrêter, je sentis que les 
ténèbres de mon âme offusquaient ma contemplation ; 
j’étais certain que vous êtes, et que vous êtes infini , sans 
cependant vous répandre par les espaces finis ou infinis ; 
mais toujours vous-même, dans l’intégrité de votre subs- 
tance , et la constance de vos mouvements ; j’étais cer- 
tain que tout être procède de vous, par cette seule rai- 
son fondamentale qu’il est; certain de tout cela, j’étais 
néanmoins trop ibible pour vous posséder. 

» Et je parlais comme ayant la science, et si je n’eusse 
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clierché la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
n'allait qu’à ma perte. Je voulais déjà passer pour sage , 
tout plein encore de mon supplice, et je ne pleurais 
pas, et je m'enflais de ma sagesse. 

sCaroù était cette charitéquibâtitsurlesfondationsde 
l’humilité, sur Jésus-Christ lui-même? Et ces livres pou- 
vaient-ils me l’enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que je n’eusse mé- 
dité vos Ecritures , pour qu’il me souvint en quels sen- 
timents ils m’avaient laissé ; et que dans la suite, péné- 
tré de la douceur de vos saints livres, pansé de mes bles- 
sures par votre main, je susse quel discernement il faut 
faire de la présomption et de l’aveu; de qui voit où il 
faut aller , sans voir par où , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement à la vue, mais à la posses- 
sion de la patrie bienheureuse. Peut-être, formé d’abord 
par vos saintes lettres, dont l’habitude familière m’eût 
fait goûter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture do .ces livres , j’eusse été détaché du solide 
fondement de la piété, ou bien môme demeurant le 
cœur ûnbibé de sentiments salutaires, j’aurais pu 
croii^*lftê la lecture de ces philosophes suffit pour en 
produire de semblables. 

» Je dévorai donc avidement ces vénérables dictées de 
votre esprit, et surtout l’apêtre Paul; et, en un moment, 
s'évanouirent ces difficultés, où il m’avait paru quelque- 
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fois en contradiction avec lui-même , et son texte en 
désaccord avec les témoignages de la loi et des prophè- 
tes. Et je saisis l’unité de physionomie de ces chastes 
éloquences , et je connus cette joie où l’on tremble. 

» Et j’appris aussitêt que tout ce que j’avais lu de vrai 
dans ces autres livres , s’enseignait ici avec l’idée tou- 
jours présente de votre grâce , « afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , comme s’il n’eût pas reçu, non-seule- 
ment ce qu’il voit , mais aussi de voir ; » « Qu’a-t-il , en 
effet , qu’il n’ait reçu? » afin que votre parole lui donne 
non-seulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pour embrasser votre immutabilité; afin que le voyageur, 
encore trop éloigné pour vous découvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne à vous, vous voie et vous embrasse. 

» Que si « l’homme se plait dans la loi de Dieu, selon 
l’homme intérieur , que fera-t-il de cette autre loi , in- 
carnée dans ses membres , qui combat contre la loi de 
son esprit , et le traîne captif sous cette loi de péché qui 
lui est incorporée ? » Car « vous ôtes juste. Seigneur ; ce 
sont nos péchés , nos iniquités , nos offenses , qui ont 
appesanti sur nous votre main. » Et votre justice nous a 
livrés à l’antique pécheur , au prince de la mort , qui a 
persuadé à notre volonté l’imitation de sa volonté dé- 
chuede votre vérité. 

» Que fera donc cet homme de misère? « Qui le délivTe- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grâce par Jésus- 
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Christ Nolrc-Seigneur, » .<i qiie vous avez engeotlré coé- 
Icruul ù vous-mëme , et créé au comirienceinient de vos 
voies , » « eu qui le pttnce du monde n’a rien trouvé 
•ligne de mort; » « Victime innocente , dont le sang a 
effacé l'arrêt de notrecondamnalion. » 

» Voilà où ces li vressont muets. Ces pages profanes nous 
offrent-elles cet air de piété , ces larmes de pénitence» 
ce sacrifice que vous aimez» des tribulations spirituelles 
d’un cœur contrit et humilié ; et le salut de votre peu- 
ple , et votre cité promise , et ce gage de l’esprit saint , 
ce calice de notre rançon ? 

» On n’y entend point ces cantiques : < Mon âme ne se- 
ra-t-cllc pointsoumise à Dieu? Dieu dontelle attend soi» 
salut. Car il est mon Dieu, moiv Sauveur , mon Tuteur» 
et je ne serai plus ébranlé. » Personne n’y entend eet 
appel: « Venez à moi, vous tous qui êtes affligés. > Us 
dédaignent, ces superbes, d’apprendre de lui qu’il est 
doux et humble de cœur. C’est là ce que vous avez ca- 
ché .'Ui.v, sages , aux savants, et révélé aux humbles. 

» Oui , autre chose est d'apercevoir du haut d’un roc 
sauvage la patrie de la paix , sans trouver le chemin qui 
y mène , et de s’épuiser en vains efforts , par des sen- 
tiers perdus , pour échapper aux embûches de ces fu- 
gi tifs , déserteurs de Dieu , guerroyant contre l’homme 
sous la conduite de leur prince tout ensemble lion et 
dragon; autre chose, d’entrer en possession de la vérita- 
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ble route , où la vigilance du souverain Empereur pré- 
vient le brigandage des transfuges de la milice céleste : 
car cette voie ils l’évitent comme un supplice. Et ma 
substance s’assimilait merveilleusement ces vérités. A la 
lecture du «moindre » de vos apôtres, « je considérais 
vos œuvres, et j’admirais (i). » 

La conversion d’Augustin fut un des plus beaux triom- 
phes de la Religion; mais l’Ëcleclisme qui lui avait si 
long-temps revendiqué ce génie, lui disputait toujours 
ses conquêtes. En Orient surtout, où ses forces étaient 
moins énervées et ses partisans plus nombreux , il fai- 
sait les derniers efforts pour retenir l’antique religion sur 
le penchant de sa ruina, Libanius, païen fanatique, 
éclectique outré, ne cessait d’exciter les adeptes à In 

4 

défense du paganisme. « Ses nombreux élèves répandu.s 
dans la Grèce, l’Égypte ou la Syrie, recevaient de lui- 
leurs inspirations, le plan dé conduite qu’ils devaient 
suivre et jusqu’aux formules dont ils devaient faire 
usage; i|s se servaient de la lü>(rhi de la chaire pour pro- 
pager, avec un admirable enseotble , les idées , les espé 
rances et les passions de Jour niaitre, et pour ranimer 
par des moyens quelquefois indirects et toujours pui.s- 
sants, la foi dans les anciennes erreurs. Il ne se pronon- 


(I) Aiigiist. C«nres. I. VU. ce. 9-IC-IH-I9-2S-21 , tradur(. de M. 
Moreau. 
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çait pas un discours dans les temples, dans les théâtres 
ou dans les thermes , qui ne fût sur-le-champ adressé à 
Libanius, et les acclamations du peuple n’étaient tenues 
par les'rhéteurs pour être de bon aloi, que quand elles 
avaient reçu la sanction du chef de la nation des sophis- 
tes... 11 commandait à une corporation active, remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation , sem- 
blait seule appelée à combattre avec succès les efforts du 
clergé chrétien (1). » 

VI. La secte éclectique animée par Libanius nerésistait 
pas avec moins d’audace à la piété des empereurs qu’au 
évêques. Mais Théodose poursuivait prudem- 
do "Tl” mentle grand dessein qu’ilavait conçu d’ôterà l’idolâtrie 
'***”*' tous ses anciens prestiges. Après avoir prohibé, dès les 
premiers jours de son règne , les cérémonies magiques 
et les sacrifices sanglants, il interdit successivement les 
autres parties du culte idolâtrique; enfin, il attaqua les 
sanctuaires où la superstition trouvait encore un asile ; à 
ses ordres, les temples des faux dieux croulaient de 
toute part, et leurs ministres imposteurs furent souvent 
réduits à fuir l’indignation publique, ou à s’ensevelir 
sous les ruines des temples avec leurs inlâmesmystères. 
j.LibTniûr Témoin de tant de ruines, Libanius se plaignait aux 


(I) M. Beiignot , llist. do la destrucl. du pagan. «o Occid. tom. I, 
pp. i6S-<G9. 
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dieux de ce qu’ils avaient prolongé ses jours jusqu’à des 
temps si impies, et l’avaient réservé à un spectacle si affli- 
geant; souvent il allait déposer ses plaintesaiix pieds des 
idoles qui restaient encore debout. Pour apporter (piel- 
que soulagement à sa douleur, il composait des invec- 
tives furibondes où il entassait toutes les injures, toutes 
les calomnies que sa baine lui suggérait contre une reli- 
gion qui s’établissait sur les ruines du paganisme. Il se 
déchaînait surtout contre les ecclésiastiques ou les soli- 
taires dont le zèle secondait plus efficacement les pieuses 
intentions de Théodose, et qui dirigeaient peut-être les 
fidèles dans cette oeuvre de régénération. Dans un 
discours adressé à l’empereur , il représente ces gens 
fétus de noir, courant en foule abattre les statues, les 
autelà et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantles soldats chargés dcles démolir; ilajoiite 
que c’était à la suggestion et aux instancesdeces hommes 
qui aiment à se parer d’habits lugubres que Théodose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu’il adoptait quand il parlait des chrétiens, les solitaires 
étaient des brigands qui se répandaient avidement 
dans les villes et dans les campagnes pour saccager et 
piller les palais et les chaumières, sous prétexte qu’on y 
tenait des idoles cachées. Après avoir vomi ces stupides 
injures contre les propagateurs de l’Évangile, Libanius 
exhorte Théodose à réprimer des excès dont il était 
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scandalisé, à empêcher la démolition des temples et à no 
point persécuter une religion que l’autorité impériale 
semblait elle-même recommander , en tolérant en 
Égypte et à Rome, le culte des idoles, en élevant des 
païens à des emplois honorables (1). Peu content de con- 
damner indirectement Théodoso par de telles raisons, 
Libanius l’insultait encore en prodiguant de pompenx 
éloges à la mémoire de Julien et en déversant un blâme 
injurieux sur le nom de Constantin; il allait même jus- 
(|u’à le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
païens, et terminait par cctie insolente apostrophe : «Uans 
les campagnes, sachcz-le bien, les propriétaires sauront 
se rendre la justice que leur refusent les lois (1). » 
Lorsque les chrétiens arrachés de leurs maisons incen- 
diées ou ruinées, étaient traînés aux supplices. Ils ado- 
raient avec amour les volontés du Seigneur, bénissaient 
la main qui les frappait et priaient pour les tyrans, au- 
teurs de leur mort. Les païens au contraire , privés de 
leurs temples, mais respectés dans leurs droits, et libres 
dans la profession de leur religion comme de leurs 
opinions , se vengeaient par des émeutes ou des mas- 


(t) Liban. Ura(. pro tcmplis. 

(3) Teu; Twv xKt xs(( rÇ xguu 

ScUo agrorum domino» et sibi et Icgi provisuros esse. 

(Liban, pro Templis.) 
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sacres, lorsqu’ils pouvaient le faire autrement que par 
des menaces , des calomnies etdes injures. 

L’impertinence et les rodomontades de Libanius nous 
font connaître le limatisme de ce sopliiste, mais ils nous 
donnent une idée peu favorable de son caractère et de sa 
vertu. Théodose le dédaigna pour le châtier, et sa ré- 
ponse à des invectives si inconvenantes, fut d’envoyer 
Cynégius en Égypte et en Syrie avec la mission d’abau 
tre les temples ou de les fermer, si l’on ne pouvait pas 
encore les ruiner sans verser le sang des fanatiques qui 
s’y opposeraient. Cette détermination, au lieu de répri- 
mer l’insolence du vieil éclectique , enflamma au con- 
traire sa haine contre les chrétiens , mais surtout contre 
ses ministres et les solitaires dont la vie sublime faisait 
unt d’honneur à la religion catholique. 

La belle conduite que tinrent les uns et les autres 
dans la sédition d’Antioche, ne fit qu’ajouter à sou 
dépit. 

Théodose, pour subvenir aux frais de la guerre, fut 
obligé d’imposer un nouveau tribut. Soitque les peuples 
le trouvassent excessif, soit que les officiers chargés de le 
lever l’exigeassent avec trop de rigueur, soit enfin que des 
païens, mécontents de l'ordre des choses, excitassent, 
dans cette circonstance, les peuples à la haine du gou- 
vernement, il y eut dans l’empire un murmure général. 
I.a ville d’Antioche se révolta ouve riement contre l’em- 
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pereur • le peuple s’ameuta , et, dans un accès de fré- 
nésie, il renversa les statues de Théodose et de l’impé- 
ratriceFlacillc, les tratnaignominieusementdans les rues 
et s’abandonna aux derniers emportements. Mais lorsque 
la colère eut fait place à la réflexion, ce peuple aupara- 
vant si furieux, mesurant la grandeur des châtiments 
sur l’énormité de son crime, passa des excès de la fu- 
reur aux excès de la crainte et de la douleur ; au lieu 
des vociférations delà révolte, Antioche ne retentissait 
plus que des gémissements du repentir, ou des cris du 
désespoir. La plupart des habitants de cette malheu- 
reuse ville allèrent chercher sur les montagnes et dans 
les forêts, un asile contre la vengeance qui menaçait 
leur patrie. Cependant la religion parait au milieu de 
ce peuple désolé et lui porte, au nom du Seigneur, des 
paroles de consolation et d’encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d’Antioche , sortent 
alors de leurs déserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur zèle et leurs efforts à ceux du clergé de la ville ; 
leur présence semble diminuer l’horreur d’un spectacle 
si déchirant. L’évêque d’.lntioche, Flavien, non moins 
vénérable par ses vertus que par son grand Sge, alla 
lui-même à Constantinople implorer la clémence im- 
périale, ou s’offrir comme victime pour son peuple. 
Cependant saint Jean Chrysostftme accueillait au pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tient dans ses mains les cœurs des 
peuples et des rois, de fléchir celui de Théodose , ou 
du haut de la chaire de vérité, il ennoblissait leur 
crainte, et leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirer la justice divine, plus terrible encore que la ven- 
geance d’un prince de la terre. De leur côté, les pieux 
solitaires parcouraient les mes de la ville, portaient dans 
toutes les maisons le calme et l’espérance; ils conjuraient 
les magistrats de suspendre les coups de la justice; ils 
les menaçaient même, au nom du Dieu vivant, de la 
vengeance céleste, s’ils continuaient à sévir contre des 
malheureux auxquels Théodose avait peut-être déjà 
pardonné. En effet, Flavien avait fléchi l’empereur et 
il se hâtait de venir porter cette bonne nouvelle à son 
peuple affligé. Son arrivée rendit la paix à la ville d’An- 
tioche, et rassura tous les habitants ; ceux qui s’étaient 
enfuis dans les forêts voisines , retournèrent à leurs do- 
miciles, et les solitaires, après avoir rempli leur mission 
de charité, se retirèrent dans leurs paisibles solitudes. 

La généreuse conduite des moines et du clergé , conSui» 

de* philoM^ 

jeta sur la religion chrétienne un nouvel éclat dont les 
philosophes furent jaloux. A la première vue du danger 
quecourait la ville, ils avaient été les premiers à s’enfuir, 
pour se dérober aux coups qu’ils avaient peut-être plus 
mérités que le reste des habitants; car dans toutes les 
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sédilioiis, ou cotuptait des pliilosoplies parmi les émeu- 
tiers. Saint Clirysostôme, témoin de leur lèche conduite, 
ne craignit pas de la leur reprocher en présence du 
peuple assemblé : « Où sont, s’écriait-il, où sont main- 
tenant CCS hommes superbes qui se parent des livrées 
de la philosophie et s’appellent sages parce qu’ils s’en- 
veloppent d’un grand manteau, entretiennent une 
barbe fastueuse et marchent gravement appuyés su r 
leur bâton? Us ont fui... ils sontallés s’enfoncer dans 
les cavernes... Les vraissages, les solitaires, sontvenusau 

contraire partager ou calmer vos alarmes Qu’avons- 

nous besoin de discours? les faits nous disent assez ce qu'il 
faut penser de leurs pomi)eux systèmes (1). » Lorsqu’ils 
furent sortis de leurs réduits, les philosophes ne s’attri- 
buèrent pas moins la tranquillité dont jouissait alors 
la ville d’Antioche : semblables à ces lâches soldats qui, 
sortant de la retraite où iis s’étaient cachés pendant la 
mêlée, viennent vanter leurs exploits auprès des braves 
guerriers encore tout couverts de poussière, de sueur 
et de sang, et s'attribuent fièrement le succès de la ba- 
aille, les philosophes vinrent vanter la part qu’ils n’a- 
vaieut point prise aux malheurs de la patrie. Zosime, 


(1) s. 1. Cbr^sosl. Homil. ad popul. Aniioch. de Slalui, 17. — Le 
heoidlies qae saint Jean Chr^sottAfne prononça i eclln eccasioa. 
!>nnt les documents les plus sâr> que l’on puisse consulter sur crt 
dvèncmenl. 
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<|iû excuse celle én^ntu en k’attribaani à la dureté pré- 
tendue du gouremenient, ne dit rien du voyaft^, ni de 
l'intercession du saint éxdque d'Aniioche, et fait hon- 
neur du succès de cette négociation 0 Libanins , contre 
la foi de Thisfoire. Libanins Ini-méme, qm s’attribue 
toujours autant de mérite qn’it en a peu , s’approprie 
toute la gloire de la reKgioii. Il se donne, dans celte 
aibirc, une importance ridicule- Si on veut l’en croire^ 
la ville d’Antiocbe n’osant pas envoyer d’intercesseur 
auprès de Théodose, il prit suc lui-même cette tâche 
difficile (1). Zosime prétend au contraire que la ville le 
députa à Constantinople, comme le seul homme ca- 
pable d’obtenir s» grâce ((i). Ailleurs Libanius affirme 
qu’à celte occasion, il ne senrtii point d’Antioehc {9fl 
Il est difficile de s’entendre quand on n’écrit que pour 
mentir. Ces contradictions avertissent du moins le lec- 
teur de se métier du témoignage de ces deux écrivains, 
et montrent cpie tous les grands mouvements que se 
donna Libanins dans cette circonstance, se bornèrent 


(1) Liban. Crat. aet. ad Cœur.— De FusiUv. 

(2) 'Zocim. I. IV. « Mail,, dit Cihban, Zaatma se trompe certaim* 
ment, en faiianl aller Libaniui i Constantinople , puisque ses dis- 
cours mtmes font foi qu'il ne sortit pas d’Antioche. i> Hist. de la dé- 
cadence de l'emp. rom. c. 37, en note. 

(3) Liban. Vil. per srips. 
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à quelques pièces de rhétorique dont il trouvait de fort 
beaux sujets dans la désolation de l’opulente capitalede 
l’Orient; car, dit un commentateur de Libanius(l), ces 
sortes de fictions lui étaient très-familières, et plusieurs 
de ses discours n’ont jamais été prononcés en présence 
des personnages auxquels ils s’adressent. Peut-être 
même, dans la première terreur, s’enfuit-il comme les 
autres, d’une cité qu’il croyait vouée au plus terrible 
châtiment : la généralité des reproches que saint Jean 
Chrysostême fit publiquement à tous les philosophes, 
fortifie cette conjecture : le rang et la réputation de 
Libanius auraient exigé une exception , si le sophiste 
y eût donné lieu; et s’il avait montré toute la sollici- 
tude dont il veut se faire un mérite, sa conduite géné- 
reuse aurait été connue de toute la ville, et dès-lors 
les reproches du saint docteur portaient à faux , du 
moins en partie. 

P',.'"",’*’ Vil. Théodose serait allé lui-même rassurer Antioche 

■ — si les cris de la rébellion ne l’eussent appelé en Occi- 
dent. Maxime, traître à la foi jurée, avait fait irruption 
c à la tête d’une puissante armée. Le jeune Va- 

lentinien, incapable de lui résister, s’étaitenfui avec Jus- 
tine, sa mère, jusqu’à Thessalonique, et avait aban- 


(f) Gotefr. in Liban. 
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donné tous ses États à la merci de son rival. Maxime 
parcourut l’Italie en vainqueur et en maître. Rome 
s'empressa d'ouvrir ses portes à un usurpateur qui pou- 
vait rétablir l’ancien culte, et Symmaque, plus fidèle à 
ses dieux qu’à ses serments et à son souverain, le reçut 
à la tète du sénat, le félicita du succès de ses armes et 
lui prodigua les éloges les plus indignes. Maxime, jaloux 
d’attacher à sa cause un honune si influent et tout le 
parti dont il était le chef, lui accorda le rétablissement 
de l’autel delà Victoire elles autres faveurs qu’il avait en 
vain demandées aux princes légitimes (1). 

Cependant Théodose accourt en Italie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Maxime , qu’il défait et dis- 
perse, et reconquiert l’empire à Valentinien. 

• Avant de parcouric les diverses provinces de l’Italie, 
il s’arrêta quelque temps à Milan, où il reçut les députa- 
tions de tous les corps considérables de l’empire ; le sé- 
nat de Rome fut des premiers à s’acquitter de ce devoir. 
Symmaque, par son crédit et ses intrigues, fit nommer 
des députés païens comme lui , et leur recommanda de 
demander au nom du sénat la conservation de l’autel de 
la Victoire que Maxime avait relevé. Après avoir fait 

(I) Zoiim. I. IV. — Theodor. Hist. ercles. I. V, c. t'2.— Soxom. I. VII, 
t. 14— Socr. I, V, cc. 12-14— Idac. Chroflic. 
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leurs compliments à Théodose, les envoyés romains né- 
gocièrent secrètement les aflaires de la religion ; les cir- 
(xxtstances semblaient leur promettre un plein succès; 
la crainte de laisser dans Uome un parti de mécontents; 
la disposition où l’on est âpre» une victoire, de distri- 
buer des faveurs, le peu de conséquence qu’il y avait à 
dissimuler une chose faite, et d’autres considérations 
semblables devaient déterminer Tliéodose à leur laisser 
l'autel qii’ils demandaient; mais saint Ambroise veillait: 
è peine averti du nouveau danger que courait la religion 
chrétienne, il remontra à Théodose, avec une respec- 
tueuse fermeté qn’il ne fallait pas abandonner les inté- 
rêts de la religion par des considérations politiques ou 
de fausses crainies, et ce grand prince aima mieux déso- 
bliger les sénateurs romains que d’etre infidèle à son 
devoir, à Dieu et à son Église. 

De Milan, Théodose se rendit à Rome, où il reçut les 
honneurs du triomphe avec son fils Honorius et l’empe- 
reur Valentinien (-1). 

Le paganisme comptait dans Rome de puissants parti- 
sans, surtout parmi les anciennes familles qui attachaient 


(1) lidem sup.cil. et ibid. — S. Ambros. Epist. 17.— Le P. Pagipens^ 
<nie Hidodose ne partagea point avec ces deux jeiroes princes les 
honneurs du triomphe. Voir Critic. Baron, ad ann. 3 9, 
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au culte des dieux la gloire de la patrie et celle de leurs 
ancêtres , unissaient , identifiaient môme leurs propres 
intérêts avec ceux de l’antique religion. La longue ab- 
sence des empereurs avait favorisé dans cette grande cité 
les prétentions des païens , et l’on y exerçait publique- 
ment les cérémonies interdites dans le reste de l’empire. 
Tbéodose mit fin à ces abus; il détruisit le règne de l’i- 
dolâtrie, défendit les fêtes païennes et les sacrifices ; fit 
fermer les temples, et les dépouilla de ces ornements 
dont la magnificence éblouissait encore et trompait le 
peuple. Les chrétiens applaudissaient aux sages réfor- 
mes du prince, tandis que les païens frémissaient en si- 
lence. Symmaque, le plus considérable de son parti, osa 
lui seul parler en faveur de ses dieux. A la fin d’un pa- 
négyrique qu'il prononçait en présence et en l’honneur 
de Théodose, il détourna très-àdroitement son discours 
sur l’autel de la Victoire, dont le rétablissement lui te- 
nait si fort au cœur. L’empereur fut offensé d’une opi- 
niâtreté qui outrageait sa religion et blâmait sa con- 
duite. Aux remcrclments qu’il accorda auxéloges du 
sénateur, il ajouta l’ordre de se retirer de sa présence et 
de ne plus paraître devant lui. .;I1 le rappela toutefois , 
peu de temps après , et lui rendit ses faveurs pour ne 
point s’aliéner, par une excessive sévérité, le p.arti puis- 
sant des païens, et ne pas pous.ser au désespoir leur in- 
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fatigable et habile chef, qu’il, croyait d’ailleurs avoir 
assez corrigé par celte disgrftce (1). 

Sîik.n Théodose se trouvait encore à Home lorsqu’on'vint lui 
apprendre un évènement qu’il avait toujours souhaité , 
sans oser jamais l’accomplir. Le temple de Sérapis , le 
plus fameux de l’empire , était le boulevard du paga- 
nisme; de vieux préjugés, aidés de l’amour-propre natio- 
nal, le faisaient regarder comme le séjour inviolable de 
la divinité, cl le rendaient respectable aux idolâtres. Ce 
somptueux édifice avait encore tant de prest ges pour la 
population fanatique d’Alexandrie, que l’empereur avait 
justpi’alors jugé à propos d’en retarder la ruine; mais 
l’impatiente fureur des païens prévint ses ordres. La dé- 
couverte récente de l’infâme fourberie d’un ministre des 
idoles, nommé Tyran, excita l’indignation de tout ce que 
la ville avait d’habitants honnêtes. Théophile, patriarche 
de celte église, mit , peu de temps après, le comble à 
la honte du paganisme. C’était un homme d’un génie 
vaste, d’une science profonde, d’un caractère entrepre- 
nant, hardi, inflexible. 11 avait obtenu de l’empereur 
une vieille église à demi-ruinée et bâtie autrefois sur les 
fondements d’un temple d’idoles. Comme il la faisait 


(l) Prosp. de Promiss, et Prœdest. 1. III, c. 38. — Prudent, advers. 
Symm. I. 1.— Socr. Hist. eccl. I. V, c. 14.— Symm. 1. II, epist. 31.— 
Tillcmont, Hist. des emper. rom. — tuéodosb, art. 46. 
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restaurer, des ouvriers occupés à ce travail, découvrirent 
des grottes sombres et profondes, plus propres à cacher 
des crimes qu’à dérober des mystères religieux aux re- 
gards des profanes. On y trouva des figures à la fois in- 
fâmes et grotesques que la superstition avait reléguées 
dans les souterrains, depuis que le christianisme avait 
appris à les mépriser. 

Théophile, dont la prudence ne modérait pas toujours 
l’ardeur, exposa ces ridicules images à tous les regards , 
et fit promener dans les rues de la ville la honte du pa- 
ganisme. Furieux de l’opprobre de leurs dieux et de 
leur propre confusion, les idolâtres s’ameutèrent, et les 
philosophes qui ne manquaient jamais l’occasion de faire 
à l’Etat et à la religion tout le mal qu’ils pouvaient, se 
mêlèrent à la populace, animèrent sa rage et la poussè- 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
à de barbares excès contre les chrétiens (l). Les sédi- 
tieux se retranchèrent ensuite dans le temple de Sérapis, 
d’où ils faisaient de temps en temps des sorties désespé- 
rées et immolaient à leur fureur ou à leurs divinités 
tous les fidèles qu’ils rencontraient , sans distinction 
d’âge , de sexe, ni de rang. Mais prévoyant bien que 
l’autorité ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 
il) Socr. I. V, c. 16.— Ruir. I. Il, c. 53.— Sozom. I. VII, c. 15. 
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sition, ils essayèrent de régulariser la révolte et mirent 
à leur tête le plus fougueux de la troupe; c’était Olympe, 
philosophe del’écolc théurgique, bien connu dans la secte 
par son fanatisme et par ses impostures. Il réunissait à- 
peu-près toutes les qualités propres à un chef de factieux : 
une taille bien prise, une stature haute, un air imposant, 
spirituel et prévenant, une éloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tous les païens comme le héros 
du parti (1); il ne lui manquait que le courage, mais à 
défaut de cette qualité, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jactance. Jamais il n’exerça plus son triste talent 
que lorsqu’un troupeau de forcenés l’eurent choisi pour 
leur chef. Les magistrats allèrent plusieurs fois au Séra- 
péon pour ramener les factieux à l’ordre par des moyens 
(le douceur. -Mais les déclamations démagogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur; Olympe les exhortait à 
mourir plutôt que d’abandonner la religion de leurs 
aïeux , et promettait à leur persévérance et à leur bra- 
vour(3 de grandes récompenses de la part de ses dieux. 
Gomme la destruction de plusieurs de leurs temples et 
(le leurs idoles avait un peu ébranlé leur courage, il leur 
emontra philosophiquement qu’ils ne devaient point 
our cela renoncer à leur religion ; que les statues et les 


(i) Suidai, SXi/tircf Annot. H. Valeiil in I. VU, c. IS,— Sozom. 
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images des dieux étant d’une matière corruptible, 
avaient pu être brisées, mais que les génies dont elles 
avaient été le siège , s’étaient retirés au céleste séjour. 
Lesthéurgesn’avaientpascoutumede prêcher au peuple 
une pareille doctrine, mais Olympe ne pouvait pas van- 
ter à sa troupe la puissance des idoles , ù la vue de ces 
idoles brisées (•!). 

Cependant Théodose, informé de ce tjui se passait ù 
Alexandrie, envoya l’ordre de raser tous les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les chrétiens triomphèrent 
de bonheur et de joie; les païens, effrayés se cachèrent ou 
s’enfuirent. Olympe, qui avait montré une si grande au- 
dace, tant qu’il avait cm le danger éloigné , prit lâche- 
ment la fuite lorsqu’il le vit prêt à fondre sur lui ; il 
s’échappa secrètement du temple et se jeta dans un vais- 
seau qui faisait voile pour l’Italie. Pour pallier sa honte 
et justifier sa fuite, il fit répandre le bruit que des pré- 
sages sinistres l’y avaient forcé (2). 11 avait entendu dans 
le temple deSérapis, disait-il, une voix sonore entonner 
l’hymne du triomphe, et chanter' le sinistre Alléluia > 
au milieu du silence de la nuit, comme pour célébrer 
d’avance la victoire des chrétiens. En cflèt, jamais le pa- 


(I) Suidas, ibid.— Ruir. 1. c. — Sozom. I. c. 
(1) Sozom. I. c. 
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ganisme n’avait reçu un échec plus humiliant : la statue 
colossale de Sérapis, à laquelle les paiens attachaient les 
destinées de la nature, fut renversée sans obstacle, au 
grand applaudissement de tous les gens de bien. Théo- 
phile en fll traîner les débris dans les rues de la ville , 
pour apprendre à tous combien était impuissante et mé- 
prisable une divinité qui avait si long-temps abusé les 
peuples. D’autres idoles éprouvèrent le même sort; d’au- 
tres divinités furent renversées dans la poussière (1). 

d'Aii- 'Tandis qu’Olympo soutenait à Alexandrie le parti des 

À Cti« 

dieux, un autre philosophe, imbu des mêmes doctrines, 
défendait la même cause à Canope, avec non moins 
d’acharnement. Cette ville, située dans le voisinage d’A- 
lexandrie , sur un délicieux rivage, offrait aux voluptés 
des charmes enchanteurs. Les âges et les sexes confon- 
dus allaient dans ces lieux infâmes satisfaire leurs bruta- 
les passions, sous la protection des impures divinités 
qu’honoraient ces abominations. C’était dans ce lupanar 
qu’Anlonin, fils et disciple de la sorcière Sosipatra, avait 
établi son école (2). Sous prétexte d’enseigner la philo- 
sophie, il prêchait le culte des dieux et déclamait contre 
la nouvelle religion, dontles triomphes l’importunaient. 


(1) Theodar. Hisl. ecclet. 1 V, c. 32 et iid. ibid. 

(3) Eunap. in Vit. Ædas. sub fln. — Jablonski, Panlb. æg.vpl. IL— 
Rnicker, tom. U, p. 277. 
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Il avait autant de disciples que la débauche attirait de 
libertins à Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme et réclectisme théurgique lui dut faire prévoir 
celui qui attendait son école; mais il ne fut pas témoin 
de sa ruine : la mort venait de l'enlever, lorsque l’infali- Ruine dm 

*<-'«nples de 

gable Théophile entreprit enfin de lever les scandales 
de Canope; il en fit abattre les temples et briser les ido- 
les; et pour ne pas changer la destination de ces lieux, 
il y fit détourner les égoûls de la ville (1). 

L’idolâtrie ainsi traînée dans la boue, était devenue lu 
risée du monde ; mais le spectacle de ses humiliations 
couvrit de honte les païens obstinés , les jeta tous dans 
un violent dépit et hâta la mort des plus fanatiques, en- 
tre autres de Libanius. «L’ami dé Julien, dit Gibbon, vit Mort dm 

, ... , Libaiiiii'*. 

avec indignation le triomphe du christianisme, et son es- 
prit superstitieux qui lui rendait triste et sombre le spec- 
tacle du monde visible, ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du ciel, dont les effets sont si 
heureux. » Le dépit de voir triompher une religion à la 
ruine de laquelle il avait voué toute sa vie, le fit tomber 
dans une noire mélancolie (2) dont il fut la victime. 

L’Eclectisme perdait en lui un glorieux adepte, et le 
paganisme un ardent défenseur. Quelque sujet qu’il 


(1) lidcm. sup. cit. et ibid. 

(2) Tillemont, Hist. des enip. tom. V. 
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traite dans ses discours ou dans ses autres ouvrages, il ne 
manque jamais d'y faire entrer, comme lieux communs, 
les plus dégoûtantes injures contre la religion chrétienne 
et ses ministres, et les plus ridicules éloges de sa secte 
et de ses amis. Mais, plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de l'honneur de ses dieux et de la philoso- 
phie, il ne se déchaînait avec tant de- fureur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im- 
portance. Ksprit vain, superficiel et fanfaron, il parlait, 
il écrivait, il agissait toujours en faveur et selon les ca- 
prices de son amour-propre ; d'un caractère sans digni- 
té , sans énergie, il était dévoré de la plus basse jalousie, 
lorsque quelqu'un l'éclipsait ou par ses talents ou par ses 
mérites, et accordait son amitié à ceux-là seulement 
qui le reconnaissaient pour leur maître ; il s'abandonnait 
à un vif abattement quand son orgueil était frustré dans 
ses prétentions. 11 avoue que souvent il recourut aux 
sorcelleries et aux enchantements pour se défaire plus 
promptement des personnes qui lui faisaient ombrage; 
cet aveu confirmerait l'accusation de sortilège qui pesa 
toujours sur lui, lors mémo que la pratique habituelle 
de la secte à laquelle il était si attaché, n'aurait p.as ajouté 
cotte tache à toutes celles qui flétrissent sa réputation. 

De l’an 3'tn Vlll. L'école éclectique semblait puiser une nouvelle 

à l'an 399. 

^ ^ fureur dans la honte même du paganisme ; pour le rele- 

NouTriii., ver de l'état méprisable où l'avait réduit la religion chre- 
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tienne, les alexandrins, tous animés du même esprit que 
Libanius, inventèrent de nouveaux mensonges en faveur 
de leur cause et de nouvelles calomnies contre le chris- 
tianisme. Tant de ruines , de honteuses révélations , le 
silence des oracles, et d’autres raisons encore attestaient 
l'imposture des dieux et la vanité do leur culte; ils ne 
pouvaient point se le dissimuler; mais fidèles à la haine 
qu’ils avaient jurée à une religion qui humiliaitleur or- 
gueil , plus encore que leurs divinités , ils s’efforcèrent 
d’excuser la décadence de l’idolâtrie, et parodiant unedes 
preuves les plus éclatantes du christianisme, ils donnè- 
rent ces calamités comme autant de témoignages de la 
bonté de l’ancien culte : afin de tirer de ce genre de preu- 
ves tout l’avantage qu’en recevait la loi de Jésus-Christ, 
il fallait que ces malheurs eussent été prédits ; mais les 
éclectiques n’étaient pas moins habiles à supposer des 
prophéties qu’à inventer des faits en faveur de leur cause. 
L’histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances de 
la terre sévissaient si cruellement contre la religion , les 
païens reprochaient dérisoirement aux chrétiens l’im- 
puissance de leur Dieu cruciUé. Ceux-ci leur répondaient 
que les persécutions, loin de les ébranler, les affermis- 
saient au contraire dans leur foi, puisque les prophètes 
et Jésus-Christ lui-mëme les avaient prédites long-temps 
auparavant; qu’ils auraient donc lieu de s’étonner si les 
faveurs des princes et des peuples avaient accueilli la 
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croix à sa première apparition dans le monde. Les éclec- 
tiques qui se disaient persécutés par les empereurs chré- 
tiens, ne pouvaient pas alléguer les mêmes raisons, puis- 
qu'elles manquaient à la superstition; elles leur étaient 
néanmoins nécessaires pour pallier leur confusion : ils 
recoururent donc à leurs ressources ordinaires, au men- 
songe , moyen honteux sans doute, mais naturel à une 
secte qui le regardait comme licite, toutes les fois qu’il 
pouvait être utile ; ils inventèrent après coup plusieurs 
prédictions, et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque prophète de leur école. 

Eunape , un des imposteurs les plus effrontés de cette 
secte, écrivit et répandit le bruit que le fameux Antonin 
avait prédit la ruine du Sérapéon, avant que l’impiété du 
prince, des magistrats et du clergé catholique eût réalisé 
un évènement si peu vraisemblable. Voici son propre té- 
moignage (1) : « Unp jeunesse sage et studieuse allait en 
foule aux leçons d'Antonin qui les donnait dans un des 
temples de Canope. Pendant sa vie mortelle il avait cou- 
tume de prédire à ses disciples que, peu de temps après 
sa mort, le magniGque temple de Sérapis serait renversa^ 
que ses augustes cérémonies seraient supprimées; que 
tout ce qu’il y avait de plus grand sur la terre serait 

(1) Euoap. Vil. Phil. in .£dcs. »ul< On. 
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anéanti. Or, continue Eunape , révcueiuenl a exacte 
ment vérifié cette prédiction. » On mettait au nombrede 
ces prétendues prophéties, l’imposture qu’avait débitée 
le philosophe Olympe, pour justifier sa fuite du temple 
deSérapis. Eunape ajoute qu’Antonin avait aussi prédit 
à son auditoire que les sanctuaires sacrés de Canope se- 
raient un jourconsacrés aux restes des martyrs chrétiens, 
ou destinés à des communautés religieuses. A ce prop<Js, 
l’écrivain éclectique raconte les évènementsqu’il prétend 
avoir été prédits par Antonin; mais il mêle à son récit 
des traits dignes d’un boulTon, ou des injures sales, telles 
que sait les trouver l’imposture démasquée. Nous nous 
croyons obligés de soumettre au lecteur quelques ex- 
traits de la narration d’Eunape, malgré le dégoût qu’elle 
nous cause, afin de lui faire connaître de plus en plus 
l’esprit de la secte dont nous écrivons l’histoire, et le 
déses|X)ir dans lequel la jetait, à l’époque que nous par. 
courons, le triomphe de la religion chrétienne. • Bien- 
tôt après, dit-il, il apparut qu’Antonin avait été favorisé 
d’une lumière céleste. Ce grand homme mourut dans 
un âge avancé, sans douleur et sans maladie : avec lui, 
hélas ! péril aussi la religion... A peine eût-il fermé les 
yeux à la lumière, que ses prédictions s’accomplirent.. . 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les géants de la fable. Les temples 
de Canope ont croulé sous les coups d’une troupe de fu- 


«rKuiMpe- 
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rieux commandés par IHiéophile, qui, comme un aulre 
Kurymédon 

Servi par des gdanis, les conduit au pilia^e. 

Excite leur fureur, leur inspire sa rage (1). 

A sa suite marchent Evaprius, préfet d’.Mexandrie, et 
Romain, coinniandant des légions d’Egypte. Ces lâches, 
qui tremblaient au seul bruit de guerre, déchargent bra- 
vement leur colère sur des pierres qu’ils dispersent, et 
s’enrichissent des dépouilles des temples, butin plus fa- 
cile d faire que celui que procure une victoire rempor- 
tée sur l’ennemi ; ils auraient même pillé les matériaux 
des temples, s’ils avaient pu les mouvoir (2). » 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Théo- 
dose, Eunape descend à des injures encore plus révol- 
tantes contre la religion qu’honorait et servait ce grand 
prince , et vomit contre les saints , dont les précieuses 
reliques puriliaient le séjour impur de Canope, des blas- 
phèmes horribles, expressions fidèles du profond res- 
sentiment de l’Eclectisme. « Après avoir tout dispersé , 
continue le même auteur, tout confondu, tout profané . 
CCS hommes intrépides se vantaient d’avoir fait la guerie 


(i; Oilyss. 1. Ml. 

(2) Eunap. I. c.~J. Lam. De Erudil. apu^l. c. 3. iom. 1, p. 8'^. 
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aux dieux sans verser le sang; plût au ciel que leurs 
mains eussent été aussi pures de tout pillage ! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrilèges et de leur impiété. 
Ils introduisirent ensuite dans les sanctuaires profanés, 
des moines , gens qui n’ont de l’homme que la figure ; 
leurs moeurs les rendent semblables à des animaux im- 
mondes ; ils en ont toutes les passions et toute la bruta- 
lité ; or c’est à eux qu’il a été donné de fouler aux pieds 
les choses saintes. Car en ce temps-là quiconque osait se 
revêtir d’un habit noir et paraître en public avec cet ac- 
coutrement, celui-là était sûr d'obtenir une autorité qu’il 
pouvait exercer en tyran, tant était grande la réputation 
de piété que s’était faite cette espèce d’hommes dont 
nous avons déjà parlé dans nos commentaires sur l’his- 
toire universelle (1). » On conçoit difQcilement que ces 
moines se soient attiré la vénération des peuples par des 
mœurs dignes d’animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu’Eunape, 
occupé à satisfaire sa haine, laissait à d'autres le soin 
de l’accorder avec lui-même , si l’on ne savait d’ailleurs 
qu’il écrivait pour outrager la vertu et la vérité. Au reste, 
les pieux solitaires qui peuplaient alors les déserts de 
l’Egypte et de la Thébaïde , malgré les désordres de 
quelques-uns d’entre-eux , étaient depuis long-temps 


(I) Eiiaap. loc. supr. cit. 
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voués à la fureur des éclectiques. Nous avons déjà vu 
de quelles injures Libanius les avait honorés ; et Euna- 
pe ne faisait que décharger sur eux le ressentiment de 
toute la secte. On sera moins surpris des basses calom- 
nies qu’il prodigue à ces hommes généreux , lorsqu’on 
connaîtra ses blasphèmes contre les saints martyrs. Théo- 
phile, évéque d’Alexandrie, avait coutumede destiner les 
temples des faux dieux aux immondices des villes , ou 
de hàtir des églises sur leurs ruines, après les avoir puri- 
fiées. A Canope il avait fait élever en l’honneur de plu- 
sieurs saints martyrs , de magnifiques sanctuaires dont 
il avait confié le soin et le service à une communauté de 
religieux (4). C’est à ce propos qu’Eunape se déchaîne 
contre les uns et les autres avec cette cynique impu- 
dence qui le caractérise. « Les destructeurs de nos tem- 
ples , dit l’écrivain éclectique , ont établi à Canope une 
communauté de moines , et l’ont chargée de rendre les 
honneurs divins , non aux dieux qui ne se voient que 
des yeux de l’esprit , mais à de vils esclaves , à des scé- 
lérats dont la justice avait châtié les crimes par les der- 
niers supplices i et ce sont de tels hommes qu’ils font 
passer pour dieux ; c’est devant leurs restes qu’ils plient 
humblement les genoux ; ils donnent aux uns le titre de 
martyrs j aux autres, celui de diacres, et ils implorent 


(1) Ruir. 1. 2.— Tillemont» Théo<l<Me. 


Digitized by Google 



LIVRE CINQUIÈME. 


!2Ô5 

leur assistance. Voilà les dieux que produit la terre '. 11 
ne faut donc pas s’étonner que le public admirât la pré- 
voyance surhumaine d’Antonin , qui avait annoncé que 
les temples seraient changés en tombeaux (i).» «Le ton 
de ce récit moitié amer et moitié ironique , reprend ici 
H. Cousin , trahit sous l’affectation du langage un res- 
sentiment profond , et nous montre l’impression bizarre 
que faisaient sur l’àme des lettrés païens les grandes scè- 
nes populaires de la révolution chrétienne (2). Nous ne 
savons quel sens M. Cousin attache au mot bizarre; pour 
nous, nous voyons dans les paroles d’Eunape une rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, s’exhale en in- 
jures. On frémit à ce langage , on ne peut, sans indigna- 
tion , le trouver sous la plume d’un homme dont la reli- 
gion consacrait tous les crimes , d’un païen qui adorait 
Jupiter, Vénus, Bacchus et d’autres divinités non moins 
infâmes. 

La mort vint enfin mettre un terme aux crimes d’Eu- 
nape, à ses calomnies et à ses blasphèmes. 

Cet homme , natif de Sardes (3), en Lydie , n’avait 
vécu que pour insulter le christianisme, selon l’esprit 
de l’école Alexandrine dont il fut un des plus fanatiques 

(1) Eun.ip. loc. sup. cil. 

(2) M. Cousin, Nouv.frag. phiios. 

;3) PhnOui Cod. 77. 
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partisans. Clirj’sanUie, son compatriote, ayant reconnu en 
• lui de rares dispositions à l’Éclectisme , l’avait imbu de 
sa doctrine (1), dans laquelle Eunape vint ensuite se per- 
fectionnerà Athènes (2). 

Comme la crainte obligeait alors les magiciens et les 
tbéurgesde se tenir dans l’ombre et de prendre beau- 
coup de précautions , on n’aflUia pas d’abord à la secte 
le jeune candidat ; on le tint même éloigné des assem- 
blées secrètes. Les mêmes précautions l’éloignèrent du 
complot de Théodore et Iq préservèrent des châtiments 
qui, à cette époque, fondirent sur les éclectiques théur- 
ges. Mais lorsqu’il eut donné des preuves suflisantes 
de discrétion , et qu’il eut révélé une âme capable de tous 
les forfaits , il fut initié aux mystères d’Eleusis, et admis 
au rang des Eumolpides. 11 partit ensuite pour l’Egypte, 
dans l’intention do se perfectionner dans les cérémonies 
sacrées et dans le système des éclectiques, qui ne s’en- 
seignait nulle part aussi bien qu’à Alexandrie, berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se 
lancer dans cette carrière ; ils le rappelèrent à Sardes, 
où il futobligé de se bornera la culture des lettres(4) 


(t) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. in Prühœres. 

(3) Brucker, tom. Il, p. 304. 
(4j Eunap. in C.hrjrsanih. 
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jusqu’à ce que maitre de lui-même , il pût s'abandonner 
tout entier à sa passion pour la théurgie. Clirysanthe ne 
lui laissa rien ignorer des mystères de l’école Alexan- 
drine. Les progrès qu’il y fit passèrent les espérances du 
maître : Eunape fut bicntût le modèle et l’espérance de 
la secte, il en devint même un des principaux chefs, 
lorsqu’à l’occasion du complot de Théodore, 1a justice 
eut frappé presque tous les coryphées du parti. 11 en est 
peu qui aient déployé contre le christianisme une fu- 
reur plus ardente et plus constante ; il prit la défense de 
l’idolâtrie chancelante, et apporta à son .secours une 
rage frénétique et toutes les ressources de l’imposture : 
blasphémer la religion chrétienne, outrager ses enfants, 
déchirer ses grands hommes, exalter au contraire les 
héros de l’Éclectisme, les ranger à côté des dieux, dissi- 
muler, justifier ou excuser leurs vices , exagérer leurs 
bonnes qualités, quand ils en avaient, les louer le plus 
souvent de celles qu’ils n’avaient pas, tels furent les 
principaux moyens que cet homme mil en oeuvre, pour 
arrêter le paganisme sur le penchant de sa ruine. 11 écri- 
vit d’abord une histoire des empereurs, dans le but de 
calomnier la religion chrétienne , de représenter les 
martyrs comme autant de scéléraLs dignes des derniers 
supplices , de vanter la justice des princes persécuteurs 
et surtout de Julien l’apostat, qui avaitfait asseoir l’Eclec- 
lisme sur le trône , de calomnier ou de tourner en ridi- 
II 17 
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cule la piété, la conduite , l'adininistration des princes 
chrétiens et de leurs ministres (1). Zosime, éclectique 
comme lui et ennemi aussi in^ilacablede la religion chré- 
tienne, abrégea cet ouvrage; et lui donna une forme plus 
attrayante, un ordre plus suivi ; mais au lieu de sou- 
mettre les faits à une critique consciencieuse et de les 
ramener à l'exactitude, il ajouta au contraire aux men- 
songes d’Eunape , ceux que lui suggérait sa propre ma- 
lice (1). 

Eunape, après ayoir composé cette histoire générale i 
laquelle il aime souvent à renvoyer aes lecteurs , s’occu- 
pa d'un autre recueil d’impostures dont la secte se pro- 
mettait encore plus d’avantages , les Via da sopkisla. 
Le mépris qui accueillait presque partout l’ancien culte, 
retombait sur ses défenseurs et particulièrement sur les 
éclectiques ; Eunape entreprit de les venger par ses élo- 
ges ; et certes il ne tint pas à lui de réussir dans son pro- 
jet : style empoulé , louanges emphatiques, tout lui est 
bon , pourvu qu’il exalte sa secte et qu’il déverse à plei- 
nes mains le ridicule sur notre auguste religion. Car 
l’école théurgique lui offrait si peu de traits dignes d’élo- 


(1) Phuliut, Bibtioth. Cod. 77. — Tillemoat, Hist. des emper. t. V, 
p. 416.— Brucker, toc. cit. 

I) Jonsius , De script, bilt. Phit. I. III , c. 17. — Vossius , De Hist. 
graic. I. II, c. 18, P.2S2.— Fabric. Bibliolh.gnBc.tom. VI, p. 3.S.S. 
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ges , qu'il n’a pu en fonder la gloire que sur la calom- 
nie. Les mensonges et les aveux d’Eunape ont cepen- 
dant une importance réelle ; ils nous révèlent un des 
plus beaux triomphes de notre foi , et nous l’ignore- 
rions en partie , si l’écrivain éclectique ne nous avait 
révélé les menaces secrètes de cette secte turbulente. 
Peut-être même des esprits incrédules n’auraient-ils 
point voulu ajouter foi à un auteur chrétien qui nous 
aurait raconté les affreux mystères dans lesquels les 
théurges puisaient leurs inspirations et leur courage ; 
mais c’est un païen , c’est un adepte qui nous les fait 
connaître; dès lors on ne peut plus soupçonner la mau- 
vaise foi ou l’ignorance d’un auteur intéressé à mettre 
au grand jour ces honteuses et ridicules cérémonies ; 
le triomphe de la religion est certain et complet ; ses 
ennemis eux-mémes le célèbrent. 

Tant d’impostures n’étaienf point capables de satisfaire 
la haine d’Eunape ; il écrivit encore dans le même esprit 
et dans le même but , une continuation de l’histoire de 
Dexippe , sous le titre de Qmtorxe livret de chroniquet , 
où l’on retrouve les mêmes insultes , les mêmes injures 
qu’il ne cessa d’écrire ou de vomir contre le christia- 
nisme , qu’à son dernier soupir. A la fin du quatrième 
siècle , ou au commencement du cinquième , il des- 
cendit dans la tombe avec le désespoir de voir partout 
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la religion clirùtienn*- s’élever trioniphnnle sur les mi- 
nes du paganisme (1). 

Peu de temps auparavant, l’épée des barbares avait 
immolé les éclectiques de la coterie de Julien , qu’avait 
épargnés le glaive de la justice , à l’occasion de leur 
complot en faveur de Théodore. A peine le grand Théo- 
dose eut-il fermé les yeux à la lumière, que les Goths, 
semblables à un torrent qui renverse en frémissant la 
digue opposée à ses flots , inondèrent les provinces de 
la Grèce , et y promenèrent le trouble et la désolation . 
Alaric, leur chef, était surtout jaloux de se rendre maî- 
tre d’Athènes, autrefois le siège des sciences et des arts, 
mais le temps de la gloire de celte ville était passé : 
quelques statues muettes, des inscriptions, des épita- 
phes, des souvenirs , des noms, voilà tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vantée (2). Alaric s’en 
empara sans coup férir ; il laissa à ce peuple les dé- 
bris de sa gloire évanouie ; mais il ne traita pas avec 
la même indulgence ce fameux temple d’Eleusis, oh 
le paganisme retranché comme dans une forteresse, 
bravait encore les édits des princes chrétiens. C’était 
là que se tenaient cachés le philosophe Prisque et 


(I) 11 ( 1 . 2 uct. sup. cil. ibid. 
(l)Sjncs. Eplsl. l.SS(cdil. Pelav.) 
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d'autres vieux théurges que n'avait pas atteints la ven- 
geance de l’empereur Valens. ils furent passés au fil de 
l'épée , avec les prêtres des faux dieux ; le temple fut 
détruit de fond en comble et ses ruines ensevelirent en- 
tin ces honteux mystères, auxquels l’Éclectisme avait 
coutume d’initier ses adhérents (1). C’est ainsi que la 
Providence armait également l’ambition des barbares 
et la piété des Césars, contre de monstrueuses erreurs 
qui furent si long-temps les tyrans des coiisciences(2). 

Vlll. Cependant la ruine des temples et des autels 
des faux dieux refroidissait de jour en jour le zèle des 
païens^ mais les théurges, qui s’étaient donné la mission 
de suppléer au silence forcé des dieux et des sibylles, 
mirent plus que jamais en vogue des oracles fabriqués 
dans leurs écoles , atin de persuader aux peuples dé- 
concertés que la chute des idoles ne compromettait nul- 
lement la puissance des dieux , puisqu’ils avaient eux- 
mêmes annoncé long-temps auparavant des évèneineuts 
qu’ils ne voulaient point empêcher. Ces imposteurs ré- 
pandirent donc dans toutes les provinces les préten- 
dues prédictions d'Olympius d’Alexandrie, d'Antonin 
de Canope, et certains oracles que leur Mercure Tris- 


(1) Kuaap. Vita Maxi. et ri*i5c.— Tilicinont, lur. »up. cil. 
(2j S. Hirronjin. Episl. 5. 
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mégiste aurait inséré dans son dialogue intitulé Asclé- 
piua : « Voyez-vous , faisait-on dire à ce devin, voyez- 
vous ces statues animées par des esprits, si puissantes 
en œuvres; ces statues qui connaissent l’avenir et vous 
l’annoncent soit dans des songes, soit par le ministère 
des devins et de beaucoup d’autres manières? Ces sta- 
tues qui donnent aux hommes la santé et la maladie, 
la joie et la tristesse, selon leurs mérites ? Ignorez-vous, 
Asclépius , que l’Egypte est le ciel sur la terre ; que 
notre patrie est le temple de Funivers? Eh bien! il faut 
que vous sachiez, (car le sage doit tout prévoir) qu’un 
temps viendra où il sera dit que la religion des Egyptiens 
a été vaine ; que leurs sacriflees, leurs adorations et 
leurs holocaustes, ont été inutiles... Que dis-je, ô 
ÊgyP*® > "t® patrie, ta religion, ta piété passeront pour 
des fables ridicules que la postérité rejettera avec dé- 
dain : il ne restera de ton culte que des inscriptions 
qui apprendront aux siècles futurs et la fin de tes cé- 
rémonies sacrées et ton respect pour les dieux (I). » Ces 
prédictions prétendues raffermirent les païens qui en 
ignoraient la source, elles commençaient même à faire 
une fâcheuse impression sur quelques chrétiens qui ne 


(I) Hermès ap. Apul. Dialog. Asclépius. — S. Aiigust. De Civil. Dsi , 
I. VIII, r. Î3. 
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savaient pas les distinguer des prophéties de l’Ecri- 
ture. 

Saint Au^stin crut donc devoir les éclairer sur un 
point si important, et ce fut dans ce dessein qu’il com- 
posa son traité De divinatione dcèmmum. « Un jour, dit 
le saint docteur en commençant soti ouvrage, un jour 
que plusieurs chrétiens laïques se trouvaient chez moi; 
la conversation tomba sur là science présomptueuse des 
païens. On y dit que je ne sais qiiel deviii avait prédit la 
ruiné du temple de Séràpis, à Alexandrie; et, à ce pro^ 
pos on me demanda ce qu’il fallait penser de la divina- 
tion des démons : je répondis que les démons avaient 
pu prédire la ruiné de cet édifice et d’autres évènements 
semblables faciles à prévoir. » Saint Augustin entre en- 
suite en matière ; il expose que les démons par les sens 
plus subtils de leurs corps aériens, jpar la rapidité de 
leurs mouvements, par la grande expérience qu’ils doi- 
vent à la longueur de leur vie, peuvent connaître et an- 
noncer plusieurs évènements que l’esprit de l’homme 
est incapable de prévoir, comme aussi ils peuvent opé- 
rer dans la nature des choses extraordinaires ; mais ü 
remarque que les démons ne prédisent ordinairement 
que les faits dont ils doivent être les instruments ou ceux 
que leur perspicacité bien supérieure à celle de l’homme^ 
peut lire dans l’avenir. Ainsi, par exemple, si l’on veut 
attribuer au démon , et non à quelques imposteurs la 
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prédiction de la ruine des temples en Kftypte, les anges 
déchus auront pu facilement prévoir ces évènements 
d après la marche des choses, ou d’après les passages 
des Ecritures qui les avaient annoncés long-temps au- 
paravant. Saint Augustin conclut ensuite par les paroles 
suivantes : « Qu’ils viennent maintenant les païens, 
» qu’ils viennent soutenir, s’ils l'osent, leurs vieilles 
» erreurs contre notre religion, pour les ensevelir avec 
» plus de bruit , car c’est d’eux qu’il est écrit : Ils ont 
» fait du bruit en passant ; le Seigneur reste éternel. Ne 
» nous étonnons pas si le petit nombre do ceux qui 
» survivent à leur culte, vantent leur doctrine et trai- 
» tent les chrétiens d’ignorants, puisque nous voyons 
» s’accomplir à leur égard les prédictions de nos pro- 
» phètes : laissons-les se moquer d’une ignorance et 

» d’une folie qui confondent leur sagesse Depuis 

» un an nous voyons leur culte tomber et leur nombre 
» diminuer.... Depuis que les nations ont frémi ;de- 
“ puis que les peuples ont formé de vains complots 
» contre Dieu cl contre son Christ, depuis qu’ils ont 
s dévasté l’Eglise du Seigneur et répandu le sang de 
» ses saints, les .adorateurs des dieux ont toujours vu 
» leurs rangs s’éclaircir. Que nous importent à nous 
* leurs superbes dédains, à nous qui sommes appuyés 
V sur l'infaillibilité des oracles de notre Dieu? Qu’ils 
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» les lisent cux-mèines, et, avec la gr;\cc du Seigneur, 
* nous répondrons àloui's difticultés (1). » 

Outre cette réfutation générale, saint Augustin op^iosa 
une réponse ptarticulière à la prédiction que l’on faisait 
courir sous le nom de Mercure Trisinégistc. Accordant 
à scs adversaires qu’elle est authentique, saint Augustin 
la fait tourner à l’avantage de la religion chrétienne et 
en donne l’explication suivante : « Hermès semble pré- 
dire les temps où la religion chrétienne devait soumet- 
tre le genre humain au Dieu dont il est l’ouvrage, et abo- 
lir les fables et les superstitions païennes avec d’autant 
plus de zèle et de liberté qu’elle est plus vraie et plus 
sainte , afin que la grâce de notre Sauveur délivrât le 
monde de ces dieux qui devaient leur existence à lu main 
des hommes. Hermès fait cette prédiction en homme 
dévoué au culte des démons, et craint de prononcer le 
nom des chrétiens : il s’afflige comme d’un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, sidun lui, 
conservaient en Egypte une sorte d’intimité entre 
l’homme et les dieux... c’est-à-dire qu’il voudrait que 
l’homme fût toujours esclave des dieux qu’il a fabri- 
qués, d’après son aveu ; comme si l’on pouvait ima- 
giner (piclque chose de plus malheureux pour l’homme 


(I) I>r hi>inHt. iJa'iDon. 
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que d’ôtre dominé par les œuvres de ses mains ; car en 
adorant de pareils dieux, il cesse plutôt d’être homme 
que les dieux ne commencent à être tels , par le culte 
qu’il leur rend ; et l’homme déchu de l’état glorieux 
auquel Dieu l’avait élevé, se traîne plus facilement au 
rang des brutes, qu’il n’élève son ouvrage à la dignité 
de l’imago de Dieu, de l’homme lui-même. L’homme 
mérite donc de tomber de sa dignité première lorsqu’il 
veut s’assujettir au Dieu qu’il a façonné. Voilà les choses 
vaines, pernicieuses et sacrilèges dont l’abolition affli- 
geait si profondément Hermès; il avait pu la prévoir, 
mais nos prophètes l’avaient annoncée d’une manière 
plus certaine, plus précise, et loin de s’en affliger, ils 

s’en étaient réjouis devant le Seigneur Sans doute 

Hermès avait appris cet évènement de ceux qui dirent 
en tremblant à notre Sauveur : « Pourquoi êtes-vous 
venus nous perdre avant le temps (1)?....» 

La fourberie des théurges n’eut pas le même succès 
lorsqu’ils voulurent fixer un terme aux progrès du chris- 
tianisme et aux humiliations du paganisme. Vers le 
même temps ils imaginèrent et répandirent un oracle, 
d'après lequel Pierre avait propagé la religion du Christ 
par des moyens magiques ; mais le charme allait tomber 


(I) De Civil. Dei, I. VIII, c. 23. 
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avec le quatrième siècle. Le christianisme allait linir et 
rentrer dans l'obscurité d’où il était sorti. « Jésus-Christ, 
dit saint Augustin , nous a défendu de faire des conjec- 
tures trop curieuses, sur les temps futurs dont son Père 
s’est réservé la connaissance et l’économie ; mais les 
païens ne s’en rapportent point à l’Evangile : ils ont fait 
annoncer, par leurs dieux, le temps précis de la ruine 
du christianisme. Voyant que non-seulement la religion 
chrétienne n’avait pu être anéantie par tant et de si san- 
glantes persécutions , mais encore que le sang des mar- 
tyrs l’avait propagée dans le monde , ils ont supposé un 
oracle en vers grecs, qui disculpe Jésus-Christ d’un crime 
si énorme pour en accabler Pierre , dont les prestiges et 
les maléfices auraient enveloppé la terre dans ce sacrilè- 
ge; mais selon lequel au bout de trois cent soixante-cinq 
ans, ce scandale aurait un terme. Voyez ce que peuvent 
inventer des savants! 11 est digne de vous, beaux esprits 
qui ne voulez pas croire en Jésus-Christ , de croire de lui 
ces belles choses ! Oui , il vous appartenait de dire que 
Pierre n’a point appris la magie du Christ, quoique son 
disciple ; que s’il a été magicien , la faute n’en doit pas 
être imputée à son maître , à ce Christ dont Pierre a 
mieux aimé faire adorer le nom que le sien propre , par 
l’art de la magie, au prix de son repos et de son sang (i). 

(t.' D'autres savants du même genre prétendaient au contraire que 
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8i Pierre , magicien, a fait que le monde aimât tant le 
(ihriüt, qu’a donc fait le Christ innocent pour être tant 
aimé de Pierre ? Qu’ils s’interrogent eux-mëmes et qu’ils 
comprennent, s’ils le peuvent, que la grâce divine qui 
a porté le monde à aimer Jésus pour la vie éternelle , a 
aussi porté Pierre à répandre son sang pour l’amour et 
la gloire de son maître. Mais enfin quels sont donc ces 
dieux qui savent prédire des évènements qu’ils ne peu- 
vent point empêcher? des dieux qui sont obligés de 
céder à un magicien, assez scélérat, disent-ils, pour 
égorger de petits enfants dans l’exercice de son art bar- 
bare ? des dieux qui permettent à une secte qui détruit 
leur culte, de se propager pendant trois cent soixante- 
cinq ans, par une patience inaltérable, au milieu de.^ 
plus violentes persécutions? Quel est donc celui de leurs 
dieux qu’un si grand crime a pu porter ou contraindre 
à souffrir tout cela? car ce n’est point à un démon, mais 
à un dieu qu’ils font dire que Pierre a répandu cette loi 
par l’art de la magie c dieu vraiment digne de ceux qui 
refusent d’adorer Jésus-Christ. 

» A ces raisons, je pourrais en ajouter beaucoup d’au- 
tres, si le terme si vainement fixé au christianisme et si 
sottement attendu, n’était pas depuis long-temps écoulé; 


Il Cliri.st aiail fiistigiK; .î s.iint l’icrri- l'arl de la m.igie. S. Viisiet. 
JSrrin. de Temp. 
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car si les trois cent soixante-cinq ans prédits par cet ora- 
cle sont déjà passés... Que faut-il de plus pour en prou- 
ver la fausseté (d)? » 

IX. En effet, le terme Bxéparles théurges aux progrès 
du christianisme était déjà passé lorsque l’empereur Ho- 
nori us ordonna, par des lois expresses, de renverser dans 
ses états, tous les restes, toutes les cérémonies de l’an- 
cien culte (2). Des coups si redoublés pouvaient abattre 
les temples et les autels ; mais le paganisme restait en- 
core dans les souvenirs de la patrie , dans les mœurs na- 
tionales; l’orgueil patriotique et le philosophisme firent 
cause commune avec lui, unirent leurs intérêts à ses in- 
térêts, et résistèrent ensemble à la religion chrétienne; 
les grands de l’empire ouvraient leurs palais ou du moins 
leurs cœurs à des dieux chassés de leurs temples. Ils 
formèrent un parti si puissant, si nombreux, si uni, que 
l’Eglise faisait des réjouissances publiques pour la con- 
version de l’un d’entr’cux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
cédant à ses propres convictions et à la grâce divine , 
fit une profession publique du christianisme, toute la 
chrétienté triompha d’une sainte joie ; tous les grands 
hommes de l’Eglise voulurent féliciter le nouveau disci- 
ple de Jésus-Christ du courage avec lequel il avait brisé 


l'an 

à l'an4to. 
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(1) s. August. de Civit Del, I. XVII!, ce. S3-M. 
<2) Cud. Theodoi. I. XV de Pagen. 
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les liens qui l'enchaînaient au paganisme (i). Au con- 
traire, les proches, les amis, les coreligionnaires de Pau- 
lin, après l’avoir vainement, supplié de ne pas déshonorer 
son sang et sa famille par une si basse apostasie, le 
vouèrent à leur indignation et à leur haine. Ausone , 
rhéteur, bel esprit, poète et philosophe, lui reprocha sa 
conversion avec une amertume qui allait jusqu’à l’in- 
jure. L’exemple de saint Paulin trouva des imitateurs, 
sans doute ; mais la presque totalité des patriciens restè- 
rent attachés aux erreurs de leurs pères : l’ambition et 
l’orgueil étaient les (motifs véritables de la préférencé 
qu’ils leur donnaient sur la religion chrétienne; mais 
ils cachaient sous les sophismes de l’Eclectisme des rai- 
sons si peu dignes d’hommes judicieux. Un seul exemple 
suffira pour éclaircir et prouver ce que nous avançons. 

Volusien, issu d’une illustre famille de Rome , était 
retenu dans le paganisme par l’orgueil de sa naissance , 
et attaché aux doctrines de l’Éclectisme , par amour 
pour ses préjugés. 11 vénérait Apollonius deThyane, 
Apulée et les autres héros que cette sectcopposait à Jésus- 
Christ et aux plus célèbres de ses disciples. Volusien 
ayant été nommé proconsul d’Afrique , vers l’an 412 , 


(1) 8. Amhros. Episl. 30.— S. Augost. Epist. 3Î. — Hieronrin. Kpisl. 
ad Paul. 
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saint Augustin, alors évêque d’Hipponc, entreprit de le 
gagner au christianisme ; la mère du jeune romain et le 
comte Marcellin, l’un et l’autre chrétiens fervents, far 
vorisaient Mn pieux projet. Le saint docteur ouvrit 
donc une correspondance avec Volusien : dans une 
première lettre, U lui témoigne un attachement sin> 
cère et l’intérêt le plus vif pour tout ce qui le re- 
garde , mais surtout pour son salut étemel*, il l’ex- 
horte ensuite à s’instruire de la religion chrétienne, 
non dans les conversations païennes , mais dans 
l’Ecriture sainte en général, et en particulier dans 
les Epltres des saints apAtres, et lui recommande 
de lui adresser les difUcultés que pourrait lui offrir 
celte lecture. Volusien, déjà prévenu en faveur du grand 
évêque d’Hippone par la réputation que lui avaient 
acquise son génie, son savoir et ses vertus, conçut 
pour lui de l’estime et du respect, après avoir lu une 
lettre si bienveillante. 11 se hâta de répondre à saint 
Augustin et proposa à sa sagesse quelques-unes des 
objections que le matérialisme païen avait coutume d’é- 
lever contre le mystère de l’Incarnation (1). Comme 
tous les autres philosophes de sa secte, il voulait rai- 
sonner sur des vérités qu’il faut croire. Mais il se garda 


(I) Epist. Volus. ad S. Aug. quæ est 135. 
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bien d’ouvrir à saint Augustin son cœur tout entier et 
do lui faire connaître les causes véritables, qui , selon 
l’observation de M. Bcugnot, contrariaient dans son 
esprit, le triomphe des nouvelles idées : il aimait trop 
ses illusions pour les aventurer dans une polémique 
dont il n’espérait pas sortir victorieux. Comme il n’a- 
vait pas les mêmes chances à courir avec le tribun 
Marcellin, il était plus franc avec lui, et ne lui cachait 
point les motifs véritables de son obstination. Marcel- 
lin répondaitde son mieux aux objections de Volusien, 
mais il avait toujours soin de tenir saint Augustin 
au courant de leurs conversations et de lui demander 
même, au besoin, les arguments qu’il fallait opposer à 
telles objections. Le proconsul ayant communiqué au 
tribun la réponse qu’il adressait à l’évêque d’Hippone, 
celui-ci observa que Volusien ne faisait pas au saint 
docteur toutes les objections qu’il lui faisait à lui-même; 
il en avertit Augustin par une lettre dans laquelle 
il le priait de résoudre les difficultés que Volusien lui 
exposait et d’autres plus importantes qu’il lui cachait. 
Puis il ajoutait : « Les difficultés que vous adresse Vo- 
lusien ont été souvent rebattues ; il y a long-temps que 
l’on connaît toutes les ruses et tous les détours de ceux 
qui atlaquenlle mystèrede l’Incarnation de Jésus-Christ; 
mais comme ce que vous lui répondrez sur ce sujet, 
pourra être utile à plusieurs autres , j’ose joindre mes 
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j>rières aux siennes et vous conjure de vous attacher 
particulièrement à pulvériser enfin leur objection favo- 
rite, que Jésus-Christ n’a rien fait, que d’autres n’aient 
pu faire comme lui ; car ils nous citent sans cesse leur 
Apollonius, leur Apulée et autres semblables magi- 
ciens auxquels ils attribuent des miracles plus grands 

que ceux de Jésus-Christ Volusien disait aussi 

que , quand même on le satisferait aujourd’hui sur 
l’Incarnation de Jésus-Christ, on aurait bien de la 
peine à lui expliquer la légèreté avec laquelle notre 
Dieu a rejeté pour un nouveau culte, celui qui lui avait 
plu dans un autre tempsu. 11 ajoutait que sa doctrine 
est impraticable dans une république. Car , comment 
accorder, disait-il, avec les mœurs et les usages de la 
société, ces préceptes de l’Evangile : « ne rendez jamais 
» le mal pour le mal... si l’on vous frappe sur une joue, 
» présentez l’autre... livrez votre manteau à celui qui 
» vous dispute votre tunique? » Volusien appuyait ces 
objections de l’autorité des faits > en prétendant que les 
empereurs chrétiens j pour avoir voulu suivre ces maxi- 
mes, avaient fait un grand tort à la république. » 

Marcellin, en terminant sa lettre, conjure saint Au- 
gustin de donner une réponse décisive à des objections 

( 

qui étaient dans la bouche de tous les païens, surtout 
des plus influents. « Je suis en droit d’exiger cela de vous, 

ajoute-t-il, puisque vous nous l’avez promis et que vous 

18 


II 
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ne sauriez rien faire de plus avantageux à l’Eglise, par 
le temps qui court (1). » 

Les vœux du vertueux tribun furent satisfaits. Saint 
Augustin adressa une longue lettre à Volusien, dans la- 
quelle il répondait aux difficultés du proconsul, sans 
toucher celles que Marcellin lui avait révélées, afin de 
ne pas compromettre par une imprudence le suc- 
tîès de son entreprise; mais il en écrivit à Marcellin 
lui-méme une solution complète, dont il lui recom- 
mandait de se servir dans ses disputes privées avec Vo- 
lusien, ou avec ses amis (2). Le saint docteur attachait 
à ces difficultés une importance d’autant plus grande 
qu’elles entretenaient les païens dans leurs erreurs, ou 
bien qu’ils s’en prévalaient pour justifier leur obstination 
dans leurs préjugés. L’aristocratie romaine était décidée 
à ne pas embrasser une religion qui changeait les insti- 
tutions et la politique de ses pères; et afin de donner à sa 
résistance un air de raison, elle s’engagea dans l’Éclec- 
tisme , à la suite du fameux Symmaque : elle n’attaqua 
ni la morale, ni les dogmes de la religion chrétienne ; 
mais, comme les éclectiques de son temps, elle allégua 
des difficultés tirées des mystères de la Trinité,- de 
rincarnalion et de la Rédemption; elle prétendit que 


(1) Epi$t. Marccll. ad Aug. q-jæ est 1.36. 
(-2) S. August. Epist. ad Marccll. 138. 


LIVRE CINQUIÈME. 


275 


le paganisme avait produit des hommes aussi sages, 
aussi merveilleux que Jésus-Christ ; que le christianisme 
n'entrainait avec lui que des calamités ; enlin , décou- 
vrant le fond de sa pensée, elle ajoutait que la nouvelle 
religion était incompatible avec la république romaine : 
c’était à cette seule difiicultc que se réduisaient toutes 
les objections. Quelque triomphantes que fussent les 
réfutations des docteurs de l’Eglise, elles n’étaient ja- 
mais assez persuasives pour vaincre des préjugés si 
profondément enracinés. 11 ne fallait rien moins, pour 
les extirper, qu’un bouleversement général dans l’em- 
pire et un entier renouvellement de la société. 

Les temps étaient venus où la l’rovidence devait opé- 
rer sur la terre ces grands évènements : des hordes de 
guerriers impitoyables accourent du nord sur les terres 
romaines, fondent sur la ville éternelle, exercent sur 
elle la vengeance que réclamait le sang des martyrs. 
Alaric, déjà si redoutable à l’empire et si funeste au 
culte des dieux, s’empare de Rome, la sacc.ige , la dé- 
pouille de tousses ornements, lui arracheson luxe et sa 
magnificence, superbes fruits d’un brigandage de plus de 
dix siècles. Hais respectant le Dieu dont il accomplit les 
ordres, peut-être sans le savoir, il épargne les basili- 
ques des Apôtres auxquelles ilaccorde encore le privilège 
de sauver tous ceux qui se réfugiaient dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit évanouir le prestige de son nom et 
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apprit à d’autres barbares qu’on pouvait impunément 
châtier son antique fierté ; d’autres invasions suivi- 
rent celle d’Alaric: de nouvelles hordes vinrent tour-à- 
tour outrager une cité qui s’était si long-temps arrogé 
l’empire du monde. En même temps, des armées in- 
nombrables se répandaient dans les provinces , y met- 
taient tout à feu et à sang, et ne laissaient sur leur pas- 
sage que des ruines et la désolation. Tant de désastres, 
loin de corriger les partisans du paganisme qui avaient 
survécu à leur patrie, les jetèrent au contraire dans un 
désespoird’autantplusfurieux qu’ils voyaient les ancien- 
nes institutions plus voisines de leur destruction; ils ac- 
cusèrent la religion chrétienne d’ètre la cause de toutes 
leurs calamités, d’avoir appelé les barbares du nord sur 
Rome et sur les provinces. De tous les coins de l’empire 
s’élevèrent des malédictions , des anathèmes contre le 
christianisme. La voix imposante d’Augustin vintbientôt 
dominer tous ces cris de fureur. Du haut de la chaire de 
vérité, il déplora ces désastres, mais il en montra la 
cause véritable dans la justice divine (1). 

Ce grand homme entreprit alors un ouvrage incompa- 
rable, qui sera à jamais un des plus beaux monuments 
élevés à la gloire du christianisme. 11 se proposa d’établir 
la vérité de la religion chrétienne, qu’il appela Cité de 

(1) S. Aogust. Serm. 81. 
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Dieu, sur les ruines du paganisme auquel il donna le 
nom de Cilé du monde (1). Dans les premiers livres de ce 
grand ouvrage, Augustin montre aux païens l’injustice 
de leurs calomnies et de leurs reproches, leur révèle les 
décrets de la Providence, la justice de ses vengeances , 
et leur apprend à s’y résigner (2). Dans les livres su U 
vants , le saint docteur combat surtout le paganisme 
philosophique; et, comme les néo-platoniciens ou les 
éclectiques étaient les principaux auteurs de ce nouveau 
système de religion et les plus ardents à le faire préva- 
loir, il les attaque et les réfute dans toute la suite de 
l’ouvrage. 11 confond leur sagesse prétendue par le spec- 
tacle même de leurs eiTeurs : ainsi, il lesconvaincdesou- 
tenir 4* qu’il faut adorer plusieurs dieux (3), et leur of- 
frir à tous des sacrifices; 2” que les démons étaient eu.x- 
mêmes des divinités (4), et que, par conséquent, ils 
étaient dignes des honneurs divins; 3" que pour se ren- 
dre favorables les dieux supérieurs , il fallait recourir à 
l’intercession des inférieurs (3); 4" que les démons 
étaient les médiateurs entre les hommes et les dieux , e^ 


(1) s. August. De Civil. 

(IJ S. August. ibid. 1. 1, II, III, IV, V. 

(3) S. August. de Civil. Dei, I, VIII, e, I3el sr<|. 

(4) Ibid. c. 15-16-17. 

(5) Ibid. c. 18-19. 
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les interprètes des volontés divines (1); 5“ qu’après celle 
vie, les âmes devenaient elles-mêmes des démons (2); 
H“ que la Ihéurgie était le moyen le plus efficace de puri- 
fier ràme (3); 7® que les âmes des hommes passaient 
dans les corps des brutes, selon Platon, ou dans d’autres 
corps humains d’après Porphyre, à qui l’opinion du 
maître avait paru sans doute trop ridicule (4); 8° que 
l’àrae humaine était co-élernelle à Dieu (5); 9° qu’après 
une certaine révolution de siècles, les mêmes évène- 
ments recommençaient le même cours, avec les mêmes 
circonstances de temps, de lieux , de personnes (6); 10 
que les âmes humaines, après avoir joui quelque temps 
de la félicité souveraine, devaient à une époque donnée 
retourner sur la leire à toutes leurs anciennes misères (7); 
•H® que le corps de l’homme était l’œuvre des anges et 
non de l’Etre suprême (8); 42“ qu’ils regardaient comme 
impossible et absurde l’immortelle incorruptibilité des 
corps (9). Saint Augustin reproche encore aux éclecti^ 


(1) s. Aiigust. De Civ. Dei, 1. Vllt, c. 2. — Lib. IX pasbim. 

(2) Lili. IX, c. tl. 

(3) I.ih. X, c. tO. 

(4) Ibid.c.'so. 
f5) Ibid. c. 31. 

(6) ib. XII, r. 13. 

(7) Ibid. c. 20. 

(8) Ibid. c. 26. 

(0) Lib. Mil, cc. 17 19 et lib. XXII, cc. 4-5-12-15 ot seq. 
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ques d’autres extravagances que renfermait leur système 
de religion et qu’il bat également en ruines avec autant 
d’éloquence que de solidité. Ce grand docteur , il est 
vrai , témoigne moins de mépris pour les néo-platoni- 
ciens que pour les autres sectes, mais ces philosophes ne 
dûrent pas avoir lieu de s’applaudir de la raison qu’il en 
donne : « Au reste, dit-il, quand j’avoue que les néo- 
platoniciens ont quelque chose de bon , je parle relati- 
ment à d’autres philosophes d’une pire espèce , à ceux , 
par exemple, qui prétendent que tout l’homme périt 
avec le corps ; sous ce rapport, les platoniciens méritent 
la préférence, car ils se sont plus rapprochés de la vé- 
rité, quoiqu’ils s’en soient tenus bien éloignés (l). El 
comme si notre saint docteur eut craint que ces repro- 
ches, ou si l’on veut, ces éloges ne fussent trop flatteurs 
pour de si misérables adversaires et n’exprimassent pas 
assez bien ses véritables sentiments à leur égard, il les 
rétracte ensuite, ou les. réduit à leur juste valeur, t Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges à des 
impies contre les erreurs desquels il faut toujours défen- 
dre la religion. Laus quoque ipsa quà Platonem et Platon- 
nicosphilosophostanlùmexluli quantum impios homincs 
non oportuit , non immeritô mihi displicuit ; præsertim 


(l)S. Aug. Serm. de Temp. 139.— BaUus,Ücrensod<*s SS. PIM. Vit, 

c. 7. 
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conira quorum errores magnoi defendenda esC christiana 
doctrina (-1). Bien plus , c’est sur eux en particulier qu’il 
fait retomber le reproche humiliant adressé par l’Esprit 
saint à tous les faux sages de ce monde. « Voilà, ajoute 
saint Augustin, en réfutant leur dogme ridicule de la 
métempsycose , voilà ce qu’ont enseigné ces fameux 
philosophes dont l'Ecriture a dit : Dieu a montré que la 
sagesse du monde n’est que folie (2). » Au reste , si lo 
grand évêque d’Hippone trouvait quelque chose d’esti- 
mable dans le système des néo-platoniciens en les com- 
parant aux épicuriens et aux pyrrhonniens, il les traitait 
avec le dernier mépris lorsqu’il considérait en eux l’ar- 
rogance avec laquelle ils prétendaient égaler ou préférer 
leur système à notre sublime religion , faire marcher 
leurs coryphées, sinon les maîtres , au moins les égaux 
de la Vérité incarnée : « Jésus-Christ, s’écrie-t-il, la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : Venil Dominas 
Christus, sapientia Dei : le tonnerre gronde dans les 
airs, que les reptiles des marais se taisent : Cœlum to- 
nal, ranœlaceanl(y). 

Ce que dit saint Augustin de Jésus-Christ, nous pou- 
vons le lui appliquer à lui-mème. .\utour de lui s’agi- 


(t) $. .Ang. Ketracl. I. 1. 

(2) Serm. UeTcmp. 

(t) S. Augiisl. Serm. de Temp. 139. 
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(aient toutes les erreurs de son temps qu’il terrassait 
avec la môme facilité, pourétablir sur leurruine le règne 
de la vérité. Tantôt, lumière douce et éclatante, il fait 
briller la vérité aux yeux des ûdèlcs ou éclaire ces païens 
honnêtes qui, comme Longinien (i), retenus dans l’an- 
cien culte par la force de l’habitude, des préjugés et 
de leurs principes philosophiques , respectent néan- 
moins la religion de Jésus-Christ; tantôt foudre d’élo- 
quence, il accable ces esprits-forts qui, comme Maxime 
de Madaure (2), attachés à leurs erreurs par vanité, dé- 
daignent la religion chrétienne, parce qu’elle exige le 
sacrifice de leur orgueil et de leurs passions. Toujours 
la vérité trouve dans cet admirable génie un organe 
digne d’elle, un interprète intime et tidèle. 

X. Tandis que saint Augustin confondait on Occident 4,, 

k l‘aa 4 1 >. 

la vaniU'î du neo-plalonisme et Torgueil do Tarislo- 
cratie, un autre adversaire redoutable combattait l’É- .. , 
clectisme alexandrin au centre de sa domination, 

Saint Cyrille soutenait dans .Vlexandrie l’honneur de la 
religion contre les philosophistes et les sectaires aux- 
quels il était continuellement en butte. 

La fameuse Hypatie donnait , dans celle ville, à l’é- 


(1) Epist. LoDgin. »d D. Augiisl. et D. .tug. det Longin 2:13-23 1-2.15. 

(2) Episl. M.ixim. Madaur. int. Episl. D. .tiigusl. XVI et Kpisl. I>. 
.Viigiisl, ad Maiim, Madaur. XVII. 
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cüle ploliniuime, une célébrité doul les païens s'enur- 
gueiliissnient et se prévalaient rnéine souvent pour in- 
sulter la religion diréticnne. Hypalie, lille de'fbéon, 
membre du musée d’Alexandrie, fut appliquée dès son 
enfance, par son ivère, à l’élude des mathématiques et 
delaphilosophie d’Aristote ot de Platon. Les dispositions 
naturelles qu’elle apportait à celle étude, favorisées par 
un travail assidu et par un commerce habituel avec des 
mathématiciens et des philosophes, la placèrent bientôt 
au premier rang parmi les éclectiques de son temps. 
L’admiration que les néo-plaloniciens de tous les jvays 
avaient connue pour lus philosophes de l’antiquité, les 
appelait à Athènes où ces fameux sages avaient jadis 
tenu leurs écoles. C’était une espèce de pélérinage que 
devaient faire tous ceux qui tenaient au nom et à la 
qualité de philosophes. Ce voyage , écrivait Syné- 
sius (1) à son frère, aura pour moi le double avantage de 


(I) Syncs. Episl. LIV. 

Srnësius, éclectique honnête avant d'etre élevé à l’épiscopat, fut 
un des plus célèbres disciples de la savante Hypatie. Sa vie tran- 
quille, sa probité, ses talents et ses connaissances lui attirèrent l’es- 
time des habitants de Ptolémaïs, qui voulurent l’avoir pour évêque. 
(I Mais Synésius , pénétré d’une véritable douleur à celte nouvelle , 
déclara que, n’étant nullement préparé au sacerdoce et ayant jus- 
qu alors mené une vie toute dilTércnte , il sc sentait indigne , à tous 
égards, d’une charge si haute et si dmcile, '‘d’autant qu’il n’avait 
point l'intention de quitter sa feiiimc, et qti'il n’était pas d'accord 
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faire diversion à mes maux et de m’exempter de la \c- 
uération forcée qu’il faut accorder à ceux qui ont vu 
cette ville. 11 est vrai qu’ils n’en reviennent pas plus 
éloquents, qu’ils n’entendent pas mieux que nous Aris- 
tote et Platon; mais ils se regardent comme des demi- 
dieux et nous prennent pour des mulets, parce qu’ils 
ont vu et l’Académie etle Lycée et les traces du Pécilc. » 
Ilypatie ne pouvait donc pas se dispenser d'entreprendre 
ce voyage ; elle le fil et en revint avec les mêmes droits 


»ur tous les articles de la foi cbrétleane. En effet , il admettait» 
disait-il, la préexistence des dmes, la durée éternelle du monde, et il 
avait, au sujet de la résurrcctiou, des notions bien différentes de 
celles du peuple cbrétlen. Sjnésius, comme on le voit, flottait alors 
entre le platonisme et le christianisme ; mais la sincérité de scs re' 
cherches l’avait conduit très-près de la vérité. Lors donc que le pa- 
triarche Théophile eut approuvé sa nomination , il reçut en même 
temps, il est vrai, le baptême et la consécration épiscopale , mais il 
resta encore au moins sept mois loin de Ptolémaïs, pour s'initier à 
l’esprit et aux devoirs de sa dignité. La grâce de Dieu Péclaira; il 
devint nn évéque zélé et Adèle, et il enseigna à son tour, dans la 
suite, le philosophe Evagrius, arrêté par les mêmes difllcultés sur la 
résurrection et sur la An du monde, qui l’avaient égaré lui-même 
au commencement. » ( M. Dœllinger , Origines du christianisme, 
trad. par M. Léon Boré, tom. II, p. 78 et suiv.) Consulter sur $>- 
iiésiiis, Maleville, Hist. critlq. de l’Eclect. tom. I, art. XI.—M. Wels, 
Biogr. univers, art. synxsus.— Ceillier, Hist. des aut. sacrés, tom. X , 
p. 496 et suiv.^TilIemont, Hist. ecclés.— Orsi, Istoria eccles. KXXV, 
§ 53 et suiv., mais surtout les savantes et judicieuses Etvdes sur la 
vie et les écrits de Synésius , dont M. Collombet a fait précéder sa 
belle Traduction des Hymnes du même auteur. 
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à Tadmiration publique. Les admirateurs ne lui man<- 
quôrent pas : ils l’élevèrent môme au-dessus de tout ce 
que l’antiquité avait produit de plus sage. Sa réputation 
jeta sur sa secte un éclat que ne lui donnèrent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de toutes les par- 
ties de l’Egypte et des provinces voisines pour voir et 
entendre une ülle revêtue du manteau philosophique; 
car Hypatie ne rougissait pas de paraître en public et de 
donner ses levons avec les livrées des philosophes et tou- 
tiis les marques extérieures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son élocution, l’intérêt qu’elle 
savait attacher à ses paroles,' semblaient donner un nou- 
veau prix à ses discours et lui attiraient plus d’auditeurs 
que le désir de la science ou l’amour de la sagesse. Les 
succès de l’enseignement d’Hypatie tirent reluire pour 
Alexandrie les temps où cette ville -voyait avec orgueil 


la chaire de ‘cette femme philoso- 
iâS,7^s dissensions funestes qui parta- 


toutes les sectes installer ^ans ses murs leur siege prin- 

ail (11. f î 

cipal; 
couraieni 
phe. 

Alexandrins en plusieurs partis. La jactance 
délivrons et des sophistes augmenta avec le crédit 
<[tiela fille de Théon donnait au paganisme et à l’école 
'ploliniennc ; et les chrétiens, quoique plus nombreux, 
curent souvent à essuyer des avanies de la part des 
païens ou des Juifs qui faisaient ordinairement cause 
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commune avec les premiers, quand il s’agissait d’oppri- 
mer la religion. De son côté, le peuplechrétien d’Alexan- 
drie ne souffrit pas toujours patiemment de si indignes 
traitements. Tne terrible fermentation régnait dans les 
esprits et la plus légère circonstance pouvait amener de 
funestes conflits ; c’est en effet ce qui arriva (1). 

Saint Cyrille, alors patriarche d’Alexandrie, ne pou- 
vait pas rester étranger au sort du troupeau confié à 
ses soins. Les lois donnaient aux patriarches de cette 
ville des pouvoirs fort étendus dans toutes les causes où 
la religion se trouvait intéressée. Saint Cyrille , que dé- 
vorait le zèle pour la maison de Dieu, usait de scs droits 
avec beaucoup de vigueur toutes les fois que l’exigeait 
l'honneur de l’Eglise. Oreste , préfet d’Egypte , homme 
hautain, violent et avide d’honneurs, ne dissimulait 
point la jalousie que lui causait l’autorité du patriarche. 
Les juifs, toujours attentifs à saisir l’occasion d’inquiéter 
ou de persécuter les chrétiens, s’efforcèrent d’entrete- 
nir une désunion aussi funeste à l’État qu’à la religion. 
Un jour donc que le peuple était rassemblé au théâtre 
pour entendre la lecture d’un règlement émané du gou- 


(I) Socr. Hist. cccl. I. VII, c. 15. — Cave , Hist. Iittiîr. art. cïbiliis. 
— Tillemont, Hist. cccle's. tom. XtV, p. Ï7t et suir. — Acta sanctor. 
Igjanuar. — Orsi, Isloria eccics. lib. XXV, §94. Ce point d’histoire 
est bien discuté dans les Mémoires de Dcsmolets, tom. V, p. 169 et 
siiiv. 
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verneur, des juifs aperçurent dans la foule Hiérax, ca- 
U'chiste de l’église d’Alexandrie ; aussitôt ils se mirent à 
crier que c’était un espion chargé par Cyrille de con- 
trôler les actes et les paroles d’Oreste. Le gouverneur 
n’était point fâché d’avoir l’occasion de mortiGer le saint 
patriarche ; il crut ou feignit de croire la vérité de cette 
accusation, Gt saisir Hiérax et ordonna de le châtier en 
plein théâtre. Saint Cyrille, informé d’un traitement si 
brutal et non moins injurieux à toute son Eglise qu’à 
Hiérax lui-même, manda les principaux d’entre les juifs 
et les menaça d’exercer contre eux toute la rigueur des 
lois, s’ils ne cessaient enfin de maltraiter les catholiques. 
Loin de réprimer la haine des juifs, les menaces de saint 
Cyrille ne servirent au contraire qu’à l’enGammer. Ils 
tramèrent dès lors contre les chrétiens un horrible com- 
plot, qu’ils ne tardèrent pasld’exécuter. A un signal con> 
venu, ils se répandirent, pendant la nuit, dans les rues 
et allèrent de tous côtés jeter l’alarme parmi les ca- 
tholiques, en criant que le feu était à l’église. Ce ma- 
nège eut tout l’effet qu’ils s’en étaient promis : les catho- 
liques accoururent en foule à l'église pour éteindre l’in- 
cendie; mais ils coururent à la mort ; des juifs, munis 
de toutes sortes d’armes, se jetèrent en furieux sur 
les fidèles et les massacrèrent de guet-à-pens; en peu de 
moments, les rues et les places publiques furent pleines 
de sang et de carnage. I.oi-sque le jour eut éclairé cet 
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affreux spectacle , saint Cyrille ne garda plus de ménage- 
ments, il chassa les juifs d’une ville où ils avaient si sou- 
vent commis de semblables cruautés. La nécessité avait 
forcé le saint patriarche d’user d'un droit qu’il tenait des 
empereurs; Oreste, au contraire, prétendit qu’en met- 
tant fin à tant de désordres par un coup de vigueur dont 
lui-méme n’eût pas été capable , saint Cyrille avait em- 
piété sur ses droits, et dès-lors rompant ouvertement 
avec lui , il lui jura une haine implacable. Le .saint, aussi 
ferme que le gouverneur était hautain , ne révoqua point 
un ordre que les circonstances lui avaient arraché et que 
le caractère séditieux et la haine des juifs alexandrins 
contre les chrétiens auraient infailliblement nécessité de 
nouveau. Cependant comme à une fermeté inébranlable, 
il joignait une humilité tout évangélique, il tenta plu- 
sieurs fois d’en venir à un accommodement satisfaisant, 
et ne fit pas difficulté de prendre l’initiative en lui propo- 
sant tous les moyens que pouvaient lui permettre son 
rang, sa dignité, l’honneur de son Église. Mais l’or- 
gueilleux Oreste persista toujours dans cette ignoble 
opiniâtreté; et, plus d’une fois, pour satisfaire sa basse 
jalousie, il s’opposa au zèle de saint Cyrille : quoiqu’il 
tint à passer pour chrétien, il affichait le plus profond 
mépris pour les catholiques, et dans toutes les rencon- 
tres , il affectait de favoriser les païens. Les plus nobles 
d’entre eux lui faisaient souvent des visites qu’il s’em- 
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pressait de leur rendre. El conirac Hypatie était le per- 
sonnage le plus influent du paganisme cl le représentant 
d’une secte rivale du christianisme, le gouverneur sem- 
bla s'efforcer d’augmenter encore l’influence de celte 
lille éclectique et d’autoriser par sa connivence tout le 
mal qu’elle faisait à la religion : aussi Oreste et Ilypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nalières. Les procédés évidemment hostiles du gouver- 
neur et le crédit dont Ilypatie jouissait auprès de lui irri- 
tèrent le peuple chrétien d’Alexandrie et lui firent croire 
que cette fille fomentait la haine du gouverneur contre 
le patriarche. Dans celte persuasion, le peuple, d’autant 
dii,|.«iic. terrible qu’il est aveugle dans ses vengeances, se 
porta aux derniers excès ; des rassemblements se formè- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une de ces bandes était commandée par un certain Pierie 
qui exerçait dans l’église d’Alexandrie les fonctions de 
Lecteur, mais dont la conduite peu exemplaire lui avait 
souventatliré lesreproches deses supérieurs; or, cet hom- 
me ayant un jour rencontré Ilypatie dans une des rues de 
la ville, excita sa troupe à venger sur elle l’honneur de 
l’Égliseel du patriarche si indignement outragé par Oreste 
et par les païens; ces forcenés l’arrachèrent de son char, 
la traînèrent violemment aune église dite la Césarée; là, 
ils la mirent en pièces, sans égard ni pour l’humanité, ni 
pour la sainteté du lieu , et contre les préceptes d’une 
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religion qu’ils prétendaient venger; ils portèrent ensuite 
ses restes sanglants sur la place nommée Cinaron , où ils 
les réduisirent en cendres (4). Cette horrible scène affli- 
gea tous les gens de bien, mais surtout saint Cyrille, qui 
regardait une vengence si lâche et si barbare comme une 
insulte faite à une religion de paix et de charité, etcomme 
une tache imprimée à son Église. Il prévoyait en outre 
que ce déplorable évènement faisait évanouir peut-être 
pour toujours l’espoir de vaincre enfin l’opiniâtre dépit 
du gouverneur, et allait perpétuer dans cette malheureuse 
cité les haines, les dissensions entre les divefis partis. 


(l)Socr, Hist. eccles. I. VII, c,16. 

Ce triste accident présentait à Timpiété une occasion trop favo- 
rable de calomnier l'Eglise et ses ministres , pour qu'elle la laissât 
échapper. L’impiété ne s'est point manqué à elle-même : elle a donc 
accusé saint Cyrille d’avoir commandé le massacre de la malheu- 
reuse Hypatie. Damascius dans les temps anciens, Tuland dans les 
temps modernes, et leurs copistes, pour ne pas faire un saint de 
l'illustre patriarche d’Alexandrie , en ont fait un tigre. Ils ont calom- 
nié ; on ne doit point s'en étonner : Us ont fait leur métier. 

Les Bollandistes, Cave, Tillemont, Orsi, Goujet , Ceillier (1. c. } et 
plusieurs autres ont réfuté ces odieuses et absurdes imputations. 

Hypatie avait composé plusieurs ouvrages qui ont péri dans l'in- 
cendie de ia'bibliotheque d’Alexandrie :'on ne connaît plus que les 

« 

titres de quelques-uns : c'étaient un CommetUaire sur Diophante , 
un Canon astronomique et un Commentcàre sur les coniques d'Apol- 
lonius de Perge. 

On peut consulter sur Hypatie , outre les auteurs déjà cités , Mé- 
nage, Histor. mulier philos, p. 52 et suiv.— Biblioth. german. tom. III, 
Weis, Biograp. univ. art. hypatia. 
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La mort d’Hypalie porta un coup funeste a l’Éclec- 
tisme alexandrin; de ses nombreux disciples, aucun ne 
fut capable de la remplacer; mais au moment même où 
elle était précipitée de la scène, Plutarque ouvrait à 
Athènes une autre école où la superstition et la philoso- 
phie recrutèrent leurs derniers défenseurs. 11 nous reste 
donc à observer les mouvements de ces nouveaux adver- 
saires et à raconter les incroyables efforts qu’ils firent 
pour rendre la vie au paganisme expirant. 
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DEPUIS LA MORT D’HYPATIE , EX 415 , JUSQU’A L’EXTINCTIOX 
DE I/ÈCLECnSME, VERS L’AN 533. 


I. nutarque, fils de Nestorius, fonde Técole éclecliqiie d* Athènes. 

II. Hieroclès à Alexandrie. — Sa doctrine. — Tbéofébtus lai tacci'dc. 

III. Saint CjriUe d’Alexatwlric et Thèodonrt ccrivrut contre les éclecttqaes. 

IV. Syrianiu, soeeeseenr de riularqae.— Ses disci|ilcs ; Herinias—Ædrsi.i— Ainmn* 

Doomiaus. 

V. Proclut. 

VI. ' L’école de Proclut fomcate les treobles dans l’Etat . Pamprèpias^— Sallnsie — . 

Sevérieo— Gèsioi. 

VII. Dernié’’es années de Proclas. — Sa mort~^s qualités-^Seï ouvrages. '-Autres 

philosophes de ce nom. 

VIII. Successeurs de Proclus t Marin — Isidore de Gaze — 7>nodoie—I>aaiascitts.—> 

.Simpliciut.— Fin de l’Ivclectisiue Alejumdrîn.— ‘Conclusion, 


1. A mesure que les temples des dieux croulaient dans 
toutes les parties de l’empire, le paganisme perdait ce 
prestige qui lui conservait encore un si grand nombre 
de partisans; avec les marques, avec les signes extérieurs 
de l’ancien culte, disparaissaient peu à peu les préjugés 


Plutarque 
établit son 
école à A • 
tlirnes. vert 
le coiniDco. 
renient du 
cinquième 
tiède. 


Digitized by Google 



■ 29-2 


niSTOIRF. DF. l.’ÉCr.ECTISME Al-EXANDIUN. 


files habitudes du peuple païen. Dès lors, la tâche que 
s’était imposée l’Éclectisme lui devenait plus diflicile et 
exigeait de lui de nouveaux efTorts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux moyens lui étaient surtout nécessaires : re- 
conquérir la considération que perdait chaque jour le 
paganisme elle faire remonter sur le trône. Les dieux du 
polythéisme, Jupiter, Vénus elles autres étaient désor- 
mais relégués parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il eût donc 
été imprudent de vouloir réhabiliter ces antiques divi- 
nités. Aussi depuis long-temps les éclectiques ne les 
soutenaient que comme des êtres allégoriques. Ceux du 
cinquième siècle furent encore obligés de modifier le 
système de leurs prédécesseurs et de l’accommoder da- 
vantage aux idées régnantes. Mais ils furent plus féconds 
en prodiges; ils firent des actes de vertu plus brillants et 
plus étudiés; ils prodiguèrent des éloges plus pompeux 
aux sages que vénérait la philosophie, et en particulier 
aux héros de l’Éclectisme; et c’est ainsi qu’ils préten- 
daient rendre au paganisme la considération qu’il avait 
perdue pour jamais. Ils tentèrent même plusieurs fois 
de lui conquérir la puissance souveraine dont il avait be- 
soin pour se rétablir : ils organisèrent des conjurations, 
des complots que l’impnidence des meneurs ou la vigi- 
lance de l’autorité fit toujours avorter; en sorte que 
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récole éclectique d’Athènes ne forma guère que des 
théurges et des séditieux (1). 

Plutarque, fils de Nestoriuset fondateur de cette école, 
avait toutes les qualités nécessaires pour lui donner de 
l’éclat: une parfaite connaissance de son système, une 
étonnante facilité d’élocution, le talent de la persuasion, 
une grande habileté dans' les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succès complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux leçons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Athènes (2). Ils accoururent encore en plus grand nom- 
bre, lorsque la réputation de Plutarque, parvenue à 
Alexandrie, au moment où l’infortunée Hypalie y suc- 
combait à une affreuse vengeance , donna' aux auditeurs 
de cette fille philosophe, l’espoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans l’illustre éclectique d’Athènes. 

Ses disciples les plus fidèles Plutarque les trouvait 
dans sa famille : Hierius apporta , dit-on , de telles dis- 
positions aux leçons de son père , que dès sa jeunesse il 


(1) Platon , dit Gibbon , aurait rougi de la reconnaître.... Ceux qui 
la composaient se livraient à une secrète aversion pour le gouverne- 
ment de l’Eglise et de l'Etat, dont la vipieur menaçait toujours leurs 
tôtes. — Hist. de la dëcad.de Temp. rom. c. 40. 

(2; Mario, in vit. Procli, c. 72 — Damascius , iii vil, Isidori apud 
Photium. Cod. 242. 
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AiJcpiej. le surpassa dans les sciences magiques (i). Asclépigi'-- 
nie, lille de Philarque, ne le cédait point à son frère ; 
elle montra même plus d'aptitude à l’enthousiasme 
théurgique; c’est pourquoi son père lui confia le dépôt 
des mystères et des traditions de son école ; et elle fut 
l’oracle de la secte , jusqu’à ce que Proclus eut été gra- 
tifié d’un si précieux héritage. Asclépigénie épousa dans 
la suilc un certain Théogène, fanatique platonicien, que 
Marin combla de pompeux éloges. 

u>n> pne II- Parmi les nombreux disciples que la réputation de 

iniirre iimi* ^ , 

ti« du cia* Plutarque attira d’Egypte en Attique, se trouvaient Ilie- 

(|uîèiDC «tè* 

'*'■ rodés et Syrianus ; celui-ci succéda à Plutarque ; mais 
i.rodj*. Hiéroclî« retourna dans sa patrie, où il releva, par son 
fanatisme et son habileté, la philosophie éclectique de 
l’abaissementdanslequelelleétaittombée depuis la mort 
d’Ilypalie; il sut ralliera lui tous les débris de l’école 
de cette fille célèbre et en former contre saint Cyrille 
un parti, sinon redoutable, au moins turbulent et tracas- 
sicr. 


(I) IKimascius raronle «le ec magicien un trail qui arerlitic lecteur 
de se méfierdes louanges si Iib6-alcmcnt prodiguées parcel écrivain : 
(. La tête de Hiériiis , dit-il, avait la forme et la grosseur d'un pois 
chiche ; mais sa voix était si forte , que les voix réunies de plusieurs 
milliers d'hommes n’ auraient pu l'égaler.» Il faut avoir plus «(uc 
du courage pour avancer de pareilles niaiseries. (Damasc. apuil 
Phfit. I. c.). 
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Des éclectiques ont comblé Uiéroclés des éloges les 
plus pompeux; et si les louanges des méchants et des 
imposteurs sont, pour les amis de la vérité, des motifs 
de suspecter les bonnes qualités de celui qui en est l’ob- 
jet, jamais homme ne mérita moins leur estime et leur 
admiration que le sophiste dont nous traçons Thistuire. 

Hieroclès, i qu’on s’est plu à nommer , de son tëmps 
et même du nôtre , im homme d’une vertu sans repro- 
che, d’une science profonde, d'une éloquence divine , 
d’une constance au dessus de tonte épreuve, d’une gran- 
deur d’âme qui maitrisail la fortune (1), Hiéroclès, di- 
sons-nous, était sans contredit, à cette époque, le parti- 
san le plus furieux de l’ancien culte, l’ennemi le plus 
.acharné du christianisme. Ses confrères mettaient dans 
leurs attaques une certaine prudence qui les préservait 
souvent des rigueurs des lois; mais Hiéroclès frondait 
les lois et l’autorité; il insultait les magistrats et dédai- 
gnait leurs décisions. Son impudence lui coûta cher ; 
étant venu à Constantinople, on ne sait pour quelles 
alfaires, il s’y laissa aller, contre un gouvernement chré- 
tien, à une de ces incartades qui lui étaient si ordinai- 
res. Hiéroclès fut donc traduit en jugement et condamné 

(1) Dainnsc. ap. Pbüt. 1. cil. ^ M. Clavier , Biograpb. univers, art. 

HlhRUCLKS. 
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à un châtiment honteux; il fut battu de verges et chassé 
de la ville (i). 

C’est à ce simple exposé que se réduit la narration 
emphatique de Damascius. 11 nous le représente comme 
la victime innocente de l’iniquité de ceux qui gouver* 
naient (0).« On le jeta dans les fers^ dit«il; on le conduis 
sit ensuite devant les juges : ceux-ci le livrèrent à six 
licteurs barbares, qui le déchirèrent à coups de verges. 
Mais Hiéroclès, loin de céder à la douleur, remplit sans 
s’émouvoir le creux de sa main du sang qui coulait de 
ses plaies, et le jetant au visage du juge , il lui appliqua 
ce vers d’homère : 

Tu dévores ma chair , Cjrclope, bois mon sang (3). » 

Que Hiéroclès ait pu pousser jusqu’à ce point l’ef- 
fronterie philosophique, nous n’en sommes point sur- 
pris; mais il nous faudrait un autre témoignage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrats, 
îors même qu’ils n’eussent pas été chrétiens , aient pu 

(1) id. ibid. 

(2) teti xpuxntwi- C’était la formule dont se servaient les écri- 
vains éclectiques pour désigner les dépositaires de l’autorité. Voir 
H, de Valois , Annotât, in Euseb. His. eccl. 1. IV , c. 7. — p. S6 (édit. 
Amstelod.)* 

(3) Odjss. c. «, V. 347. 
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condamner un homme à une peine si rigoureuse , pour 
avoir le plaisir de le voir souffrir. Ce qui nous étonne 
davantage, c’est que, connaissant le caractère de ce 
perturbateur, on lui ait permis d’aller de nouveau débi- 
ter ses leçons à Alexandrie (1). 

Dacier , admirateur outré de Hiéroclès et de tous les 

dnctrtne de 

philosophes dont il a traduit les œuvres, regarde celui- 
ci comme l’auteur des ouvrages suivants (2) ; 

Un Traité delà Providence, du Destin et de l'accord 
du libre arbitre avec la providence divine. A défaut d’au- 
tres preuves, cet ouvrage suffirait pour montrer que la 
doctrine de son auteur était celle de l’éclectisme : il s’ef- 
force de réfuter tous ceux qui soutenaient que Platon et 
-4ristote n’étaient point d’accord sur divers points de 
philosophie, et de concilier les opinions de ces deux phi- 
losophes, non-seulement sur la providence, mais encore 
sur l’immortalité de l’àmc et sur le monde. Car les éclec- 
tiques n’avaient pas encore pu répondre à l’argument 
invincible que les docteurs chrétiens tiraient en faveur 
de leur cause, du nombre et de la diversité d’opinions 


(1) Battus , Jugement des SS. Pères sur la morale de la philoso- 
phie païenne. 3’ part. p. 497 et suiv. — Tillemuot , Mém. eccl. t. V , 
p. 605 et suiv. 

(2) Schoell,Hist. delalitièr. grecq. prof. c. 92. — Dacier, Vie de 
Hie'roclès. 
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qui pai'Uigcaint les écoles et les philosophes sur uno 
môme question. Iliéroclès ne fut pas plus heureux que 
ses prédécesseurs; il commenta, il interpréta, il tordit le 
sens à son gré; mais l’argument resta dans toute sa force. 

Peu content de vouloir accorder ensemble Aristote et 
Platon, Iliéroclès entreprend, dans le même ouvrage, 
de rendre le même service à Orphée , Hermès , Ho- 
mère, aux oracles, aux hiérophantes, il emprunte aux 
uns et aux autres des maximes, des sentences, qu’il en- 
cadre bien ou mal dans son système, et cet amalgame, 
ainsi façonné, il no craint pas de le présenter comme la 
doctrine unanime des théologiens du paganisme (1). 

2" L’intention de Iliéroclès est plus évidente encore 
dans son Commentaire sur les vers dorés de Pythagore. Ce 
fameux recueil que lesnéo-platoniciensontétéjustement 
soupçonnés d’avoir attribué à Pythagore, après l’avoir 
composé eux-mêmes d’après les idées plus saines, répan- 
dues par le christianisme, parait avoir été encore mo- 
dilié par Iliéroclès, qui , vivant dans un siècle où l’Évan- 
gile régnail partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionner la doctrine de sa secte. Dacier, traducteui' 
de Iliéroclès enchérit encore sur l’original, et il ne se 
fait pas scrupule d’être quelipiefois inlidèle, pour le rc- 


(1^ Bruc L. Hiî-l. crllu’. philosnph. lom. Il , p. 306. 
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mi 

produire moins païen et plus conforme à rÉvaii- 
frile(4). 

3° On attribue encore à Hiéroclès d’Alexandrie, des 
Economiques^ à l’imitation de celles de Xénophon, un 
Traité des maximes des philosophes , dont Stobée nous 
a conservé quelques fragments, et d’autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs litres (2). Mais on 
peut présumerqu’il y enseignait, comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine éclectique dont il était un des par- 
tisans les plus outrés. 

« On voil, dit Bayle (3), une chose fort singulière 
» dans la doctrine de ce philosophe; il soutenait que 
ï> Platon a enseigné que le monde a été produit de 
» rien. Car probablement Hiéroclès, rougissant pour 
» Platon de l’opinion de ce philosophe (|ui faisait la 
» matière éternelle , lui attribua le dogme de la créa- 
» tion proprement dite. Je me persuade qu’il l’avait 
» lu dans les écrits des chrétiens et que, frappé des ar- 
» guments qui combattent l’existence d’une matière in- 
» créée, etqii’ayant joint à cela les notions du créateur qui 
» portent au plus haut point la puissance et la majesté di- 

(1) Battus , Jugem. des SS. Pères sur la morale pbil. païenne, I. III, 
c. 18 , loué par Rlucker , tom. Il, p. 307. 

(2) Schoel. I. sup. cil. — Cave , Hist. liltër. scipt. eccl. p. 218. 

(.3) Bayle , Diclionn. hist. art. hirroglks. 
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» vino il supposa, pour la gloire de la secte, que son 
> fondateur avait connu Dieu sous l’idée d'une nature 
» dont un simple acte de volonté peutsufGre à la forma- 
K tion de l’univers. Mais il serait aisé de montrer que 
» c’est un mensonge ofDcieux, puisque Platon a tenu fort 
» clairement le concours d’une matière indépendante 
» et incréée. Disons donc que lliéroclès fait valoir ici 
» son industrie autant qu'en nul autre endroit ; je parle 
» de l’industrie de donner aux phrases des auteurs 
» morts, tel sens qu’ont veut, ou de trouver pour le 
V moins dans leurs ouvrages deux ou trois systèmes 
» différents. 11 entendait ce manège, car les deux ex- 
» plications qu’il donna du Gorgias de Platon, ne se 
» ressemblaient en rien, et néanmoins elles paraissaient 
» toujours conformes à la doctrine platonique (1).» Les 
remarques de Bayle sont ici d'une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que lliéroclès , si habile à 
concilier avec eux-mêmes les auteurs païens, à com- 
biner des systèmes, admettait encore tous les dogmes 
de sa secte, tels que la métempsycose , le culte des gé- 
nies et le reste, et qu’il consacra toute sa vie à leur pro- 
pagation (3). 


(l]Ba;)e f Dictionn. hist. art. bikroclks.— P bot. Bibliotb* cod. 342. 
(3) Pbol. Bibliotb. cod. 342 , n* 1037. — Baltus , Jusemeot des 
SS. Pères sur la morale de la pbUosop. païenne, p. 503. 
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Théosébius , disciple de Iliéroclès, seconda le fana- TJiroMiMu,. 
tisme de son maître, et continua son ouvrage (1) jusqu’à 
ce que la mort vînt le forcer de l’abandonner à Olym- 
. piodore, éclectique possédé de toute la haine de sa 
secte contre la religion chrétienne (2). 

III. Les .mouvements que se donnait l’école de Hié- ^^9- 
roclèsen Egypte, et celle de Plutarque en Attique , ne 

S^Térit»! iin- 

■ contribuèrent pas peu à amener, de la part du paganis- pui»$anied« 

‘ Thêodosr-le- 

me , cette fatale réaction qui signala le règne de Théo- 
•dose le jeune. Ce prince avait fait plusieurs lois très-sé- 
vères contre les païens ; par les unes , il les déclarait 
incapables d’occuper aucune charge ; par les autres , il 
les condamnait aux plus sévères châtiments ; mais , trop 
faible pour faire respecter ses décrets, il vit toujours son 
autorité méconnue des païens, car ceux-ci, sentant que 
les rênes de l’empire étaient entre des mains mal assu- 
rées, rompirent le frein des lois , et renouvelèrent les 


# 

(1) Damasc. in vit. Isidori. — Phot. loc. cit. 

(2) Il ne faut pas confondre cet Oljrmpiodore avec d’autres philo- 
sophes du même nom : les érudits en comptent jusqu’à cinq ; savoir : 
Olyropiodore , l’historien ; Oljmpiodorc , éclectique du V* siècle ; 
c’est celui dont il est ici question ; Olympiodore , péripatéticien ; un 
autre péripatéticien du même nom et à peu-près du même temps ; 
enfin , Olymplodore , éclectique du VI* siècle et surnommé le jeune, 
pour le distinguer du premier philosophe de la même école. — Bruc- 
ker , tom. Il, p. 490 et seq. ). 


s Cyrille 
rrftile Ju> 
lien et le 
|>ft|'anifnie 
philosophi' 
«jur. 
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cérémonies de l’ancien ciille. Les éclectiques redoublè- 
rent d’impudence et d’efforts pour faire prévaloir leur 
système et propager leurs doctrines aux dépens de la re- 
ligion chrétienne qu’ils ne cessaient de calomnier et 
d’outrager. Théodosc porta contre les païens des lois 
plus terribles encore que les premières (1); mais les ré- 
calcitrants ne s’ébranlaient pas de menaces si souvent 
impuissantes. Les écrits des docteurs de l’Eglise étaient 
plus redoutables au jtaganisme : ils ne manquèrent 
point à la religion dans ces fâcheuses circonstances. 
Saint Cyrille , patriarche d’Alexandrie foyer de l’Eclec- 
tisme, fatigué d'entendre sans cesse répéter aux philo- 
sophes , parmi lesquels il était condamné à vivre , que 
l’ouvrage de Julien l’apostat contre la religion chré- 
tienne était jusqu’alors resté sans réplique , indigné de 
la jactance et do la fierté avec laquelle ils opposaient ce 
pamphlet à la vérité de nos dogmes, et touché des 
instances de ceux qui partageaient son indignation, en- 
treprit enfin de fermer la bouche aux détracteurs de 
l’Evangile. Après avoir payé, dans sa préface, un juste 
tribut d’éloges à la bonne intention de Théodosc le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifs de 

(1) Novell. Tlicoil. lit. .1 Je JiiJ. etc. — Orsi Istoria ecelesiaslii a , 
I. \\\1. n” 8, 0 et bCiiq. 
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son entreprise : « Cependant un grand nombre de païens 
ferment encore les yeux à la lumière et s'enfoncent de 
plus en plus dans les ténèbres de la superstition. Le.s 
œuvres de Julien à la main , ils insultent aux disciples 
de Jésus-Christ , et disent fièrement que les chrétiens 
n'ont rien pu opposer encore à la force des arguments 
de l’apostat. Je me suis donc rendu aux pressantessolli- 
citalions de plusieurs chrétiens généreux : je me défie 
de ma faiblesse ; mais je suis plein do confiance en Jé- 
sus-Christ , il me semble que c’est à moi qu’il adresse 
CCS paroles; Va, ne crains rien; je l'ouvrirai la bou- 
che (4). C’est pourquoi J’entreprends aujourd’hui d’hu- 
milier l’orgueil qui s’élève contre le Seigneur, et de dé- 
tromper les victimes de la séduction et de l’erreur, en 
montrant que le séducteur n’a rien compris à nos divi- 
nes Ecritures (2). » 

Julien, comme nous l’avons déjà dit, n’opposait rien 
de nouveau à la religion chrétienne; il la jugeait du 
point de vue du sensualisme; c’est-à-dire qu’il n’en- 
tendait pas une doctrine sublime qui élève l’homme 
au-dessus des choses de la terre. Les objections qu’il 
fait ou qu’il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teuse de ce qu’il veut attaquer. Des faussetés, des sup- 


(1} Ezechiel. proph. c. 3. 

(2) Cyrill. adv. Julian, in Pnefiit. 


/ 

nOi mSToriiF, df. i/ftci.F-cxiSME albxündiun; 

positions, des calomnies , des injures , voilà tout ce 
qu’il trouve de plus fort contre nos dogmes. SaintCyrille 
cependant ne dédaigne pas de le suivre dans tous ses 
écarts, et d’opposer à ses outrages le langage calme delà 
raison. 

« Votre religion, disait le prince philosophe, n’a ni 
origine, ni fondement fixe dans l’antiquité; elle 's’é- 
loigne également du judaïsme et du paganisme, aux- 
quels cependant elle a emprunté les opinions qui la 
constituent (4). » 

Saint Cyrille répond avec les apologistes antérieurs 
que les chrétiens ne pouvaient pas sans folie s’aventurer 
au milieu des systèmes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie à chercher 
ce qu’ils doivent savoir et pratiquer dès leur enfance; 
que la loi et les prophètes les avaient conduits à Jésus- 
Christ, qui en était la fin; que les livres de Moïse, plus 
ancien que les auteurs et les législateurs païens, se rap- 
portent à la religion chrétienne : c’est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans le huitième et le neuvième livre de 
de son ouvrage ; il ajoute que les chrétiens ne devaient 
pas s’astreindre aux cérémonies prescrites par Moïse, 
lesquelles étaient toutes figuratives et adaptées seule- 


II) D. C/rill. adv.Juliao. I.1I. 
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ment aux circonstances clans lesquelles se trouvait le 
peuple hébreu. 

« Maisquerenfermentdoncceslivres, reprenait Julien, 
sinon des absurdités? puis il témoignait ne point vou- 
loir du paradis terrestre, et il se montrait fort mécon- 
tent de la manière dont Dieu avait créé la première 
femme (i). » 

< Est-ce que la naissance de l’Océan et de Thétis, 
qu’Hésiode fait naître du Ciel et de la Terre, vous parait 
mieux trouvée, répond saint Cyrille? Vous n’approuver, 
pas que le serpent séduise Eve par le charme de ses pa- 
roles : est-ce que le langage et les oracles des chênes 
de Dodone vous paraissent plus naturels ? Les chevaux 
d’Achille qui parlent, ceux d’Hector qui ont, dans Ho- 
mère, une admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de l’Eden. Ah! c’est une 
liction de poète, dites-vous. Mais Porphyre n’était point 
un poète, et cependant il a fait parler le fleuve Nessus. 
Thespésion, ce sage tant vanté, nous dit que dans les 
Indes certains arbres témoignèrent leur respect à Apol- 
lonius. En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au récit de Moïse ; nous voulons seu- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grâce 


(I) Cyrill. jd«. Julian. I. III. 
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de nous reprocher ce que vous croyez de voire reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier homme, 
c’esi qu’il avait, dans les trésors de sa sagesse, les moyens 
de tirer sa gloire de l’outrage môme qu’Adam lui avait 
fait, et d’élever les mortels, par l’Incarnation de son 
Verbe, au-dessus de la dignité de laquelle l’homme était 
tombé. » 

Julien ne goûtait pas la doctrine catholique qui atlri- 
btie à un seul Dieu le gouvernement du monde : il trou- 
vait plus raisonnable de reconnaître un Ktre suprême 
tel que Jupiter, et de distribuer à des dieux inférieurs, 
tels que Mars, Mercure, Minerve, etc., autant de départe- 
ments dans l’administration de la nature (1). 

« Votre Pieu suprême a donc besoin de secours, de- 
mande saint Cyrille? Mais cohiment concevoir un Dieu 
suprême qui a besoin de la coopération de qiielqu’aulre, 
qui ne peut pas empêcher ses subalternes de faire le 
mal qu’il leur plail de faire...? Notre Dieu, à nous, gou- 
verne tout ; et s’il souffre qu’il y ail ici-bas des mé- 
chants confondus avec les bons, c'est, encore une fois, 
qu'il lie veut pas enchaîner la liberté humaine et qu'il 
est assez sage, assez puissant pour tirer le bien du mal.» 
Saint Cyrille donne en passant l’explication dequelques 


OiflltL-i.'L. i~ / C 


(l) Cvrill. atlv. Jiilian, i. IV. 
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|)a$sagc$ de l’Ecrilure que son adversaire n’avait pas 
mieux compris que l’ensemlile de la religion. 

Celui-ci objectait que les chrétiens ne devaient point 
faire h onneur à Moïse des préceptes du Décalogue qui 
ne sont autre chose que la loi de la nature connue de 
tous (1). 

« Pourquoi donc méprisez-vous les livres de Moïse, 
reprend le saint évêque d’Alexandrie? est -ce que 
vous aimez mieux vous mettre en contradiction avec 
tout le genre humain que de ne pas contredire le lé- 
gislateur des Hébreux ? Avouez cependant que Moïse 
a écrit quelque chose de bon, et même qu’il a été le 
premier à l’écrire, car tous vos législateurs , tous vos 
sages sont venus après lui, et d’ailleurs ils n'ont rien 
su dire, rien prescrire d’aussi raisonnable, d’aussi grand 
que les lois et les préceptes du chef d'Israël. Cette loi , 
Dieu nous l’a manifestée plus clairement encore par 
son Verbe, son Fils unique, Dieu comme lui, objet de 
nos adorations. » 

Julien se fâchait de ce que les chrétiens préféraient 
Moïse et Jésus-Christ à Platon, à Socrate et aux autrcts 
philosophes grecs auxquels il faisait un grand mérite 
d’avoir bien dit ou bien écrit (2). 


(1) Crrill. adr. Julian. I. V, 

(2) Ihid. I. VI. 
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Saint Cyrille lui répond que «la règle des mœurs n’em- 
prunte rien à l’éloquence du style, ou au faste des 
sentences. La vérité d’une religion ne dépend point des 
ornements dont on la revêt. Il ne s’agit pas ici d’une 
pièce de rhétorique, mais bien du fond et de la nature 
des choses : il s’agit de décider si la morale que nous 
avons reçue de Jésus est supérieure à celle que vous ont 
enseignée vos maîtres. Or, oseriez-vous établir un pa- 
rallèle sérieux entre l’une et l’autre? Qui est-ce qui pour- 
rait lire sans rougir certains dialogues de Platon? La 
pudeur s’alarme au simple récit de la vie de votre So- 
crate » 

« Qu’a donc fait de si beau et de si grand votre Jésus, di- 
sait Julien? il a guéri quelques aveugles et quelques per- 
clus ; il a exorcisé quelques possédés dans les villages 
de Béthanie et de Bethsaïde.... 11 a choisi pour disciples 
quelques misérables que vous adorez également (i). » 

« Ajoutez donc, reprend saint Cyrille, qu’il a fait parler 
les muets, quül a commandé aux tempêtes, qu’il a calmé 
les flots, qu’il a ressuscité des morts, qu’il s’est ressuscité 
lui-méme, et il vous semblera peut-être qu’il a fait 
quelque chose de grand ! Les chrétiens ne sont donc 
pas si misérables que vous le dites, d’adorer celui qui 
U pu faire et qui a fait tout cela pour prouver qu’il était 


(1) Cyrill. «d. Julian«l. VI. 
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Dieu, de se marquer du signe de la croix, en mémoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les racheter. Oui, 
nous adorons Jésus-Christ parce qu’il est Dieu.... mais 
nous n’adorons ni les apôtres , ni les martyrs ; nous 
honorons leur glorieuse mémoire. » 

Julien prétendait que saint Jean, le premier et le seul 
des apôtres et des évangélistes, avait donné à Jésus- 
Christ le titre et la qualité de Dieu (1). 

Saint Cyrille le renvoie donc à l’Evangile de saint 
Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et aux Epitres 
de saint I‘aul.,.. Enfin il montre la grandeur du sacrifice 
non sanglant que les chrétiens offrent à Dieu, par Jésus- 
Christ, qui est à la fois leur prêtre et leur victime (3). 

Dans toute cette réfutation, saint Cyrille est toujours 
obligé d’instruire son adversaire et de faire plutôt un 
cours de catéchisme qu’un ouvrage polémique ; car 
les objections et les accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complète de la nature et de l’esprit 
du christianisme, que l’on con<;oil à peine qu’un homme 
élevé dans cette religion, ait pu produire des choses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces matières, est toujours 
accompagnée de la sottise. 

Les éclectiques et tous les défenseurs du paganisme 


M) Cjrrill. arlv. Julian. I. VI. 
(21 Ibiil. I. X. 
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iiinKiorii rencoiilrèrent dans Théodoret un adversaire plus terri- 

M'iil cnniro 

l'Edccü.uie, ble encore que saint Cyrille. Ce grand docteur ne pou- 
vait pas rester insensible aux nouveaux dangers de la re- 
ligion : il consacra à sa défense l’admirable talent dont 
il était doué, et composa une réfutation aussi complète 
qu'éloquente du paganisme et de la philosophie. 

« Souvent, dit Théodoret, j’ai eu des conversations 
avec des hommes qui , pleins d’admiration pour les hr- 
bles des Gentils, tournaient en dérision la foi chrétienne, 
nous accusaient de ne commander aux néophytes qu’une 
crédulité puérile , traitaient les apôtres d'ignorants et de 
barbares, parce que leur style n'avait point de grâce; ils 
ajoutaient même qu’il était au moins ridicule d’honorer 
des martyrs , et tout-à-fait insensé d’attendre, dans 
cette vie, des secours de la part do ceux qui en sont 
sortis.... Ils disaient encore bien d'autres inepties 
que je réfuterai dans le cours de cet ouvrage. Je répondis 
alors de vive voix, continue Théodoret, à ces diflicul- 
tés ou à ces calomnies: mais je serais coupable, si je ne 
lu’elïorçais de prévenir les simples contre la perlidie, et 
si je ne leur fournissais pas des réponses péremptoires 
aux sophismes des méchants. » Après avoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui firent entreprendre cet ou- 
vrage, le savant évéque de Cyr en expose le plan et la 
marche. .\ux vérités qu’il prouve, aux principes qu’il 
établit, aux objections qu’il réfute, on s’aperçoit que 
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Théodoret avail surtout en vue les œuvres de Porphyre, 
de Julien et des écrivains éclectiques qui, de son temps, 
dirigeaient les attaques des païens contre le christia- 
nisme. Il déploie contre les uns et les autres une logique 
sûre et pressante, une érudition vaste et exacte, une ri- 
chesse d’élocution que la plus belle antiquité ne sur- 
passa jamais. Son ouvrage, intitulé Guéruon des pré- 
jugés des païens, on Connaissance delà rérilé évangé- 
lique par la philosophie des Grecs, se divise en douze 
discours, dans lesquels il examine parallèlement les opi- 
nions païennes et les doctrines chrétiennes sur les douze 
questions principalement agitées entre les enfants del’K- 
vangilc et les partisans de la superstition et de la philo- 
sophie. 

Pans le premier discours, il justilic le christianisme et 
les apôtres , du reproche de grossièreté et d’ignoranci- 
que leur faisaient sans cesse les païens , et prouve , par 
les philosophes grecs eux-mèmes , qu’on peut être sage 
hors de laGrèce et sans le secours dcTart oratoire et des 
arguties philosophiques. 

Dans le second, qui a pour titre . Ihi principe de (ou- 
ïes choses, Théodoret parcourt les opinions des philo- 
sophes les plus fameux sur le principe des êtres , et leur 
oppose MOÏ.SC et les prophètes; de ce parallèle, il fait 
ressoriir , avec l’évidence , la subliiiiilé et la vérité de l.a 
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doctrine de l’Ecriture, l’absurdité des systèmes des pré- 
tendus sages du paganisme. 

Le troisième renferme une comparaison entre le culte 
que les païens rendaient aux démons , et celui que les 
chrétiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur ces mêmes êtres. 

Dans le quatrième , Théodoret traite de la matière en 
général, du monde et de son origine; il expose la cosmo- 
gonie des chrétiens , et montre qu’elle est plus ration- 
nelle que toutes celles qu’avaient inventées Platon et les 
autres philosophes. 

Le cinquième oppose l’uniformité de l’enseignement 
de l’Eglise sur la nature de l’homme, aux innombrables 
et absurdes opinionsdes philosophes, sur la même ques- 
tion. Après avoir conduit le lecteur dansce dédale d’er- 
reurs, Théodoret développe à son esprit fatigué la doc- 
trine des prophètes et des apôtres , lui découvre la no- 
blesse de son origine , et l’élève jusqu’au séjour où 
l’homme juste doit se reposer sur un trône de gloire. 

Dans le sixième, ildisserte sur la Providence : d’abord 
il cite les opinions de quelques philosophes fatalistes 
ou athées ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plotin, qui avaient approché de plus près 
de la vérité. Toujours juste dans ses appréciations et scs 
jugements, Théodoret lone ces deux derniers philoso- 
phes d’avoir avancé au moins quelque chose de raison- 
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iiable sur un si grave sujet ; mais il observe que IMatun 
ayant eu connaissance de nos Ecritures, leur avait em- 
prunté ce point de doctrine, et que Plotiii, venu long- 
temps après les apétres , avait pu lire les saints Évangi- 
les. « Voici , dit le savant prélat , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , a écrit sur la Providence : il faut être dé- 
pourvu de raison pour attribuer au hasard la création 
et l’ordre de cet univers. Après avoir prouvé sa thèse, 
ce philosophe termine par ces mots : donc tout est fait, 
coordonné par un seul esprit et par son logos. Voilà ce 
que Plotin a tiré denos oraclessacrés. Car,postérieuraux 
apétres, il avait lu dans l’Evangile que le Verbe a tout 
fait, et que rien n'a été' fait sans lui. En effet, les apétres 
‘commencèrent à prêcher la doctrine du salut sous le 
règne de Tibère. Celui-ci eutCaius pour successeur ; à 
Caius succéda Claude, qui laissa le trône à Néron , 
après lequel régnèrent successivement Vespasien, Titus, 
Domitien , Nerva , Trajan , Adrien, Antonin, Verus el 
Commode. Or ce fut sous l’empire de ce dernier prince 
qu’Ammonius-Saccas ayant abandonné le métier de 
porte-faix , se livra tout entier à la philosophie. Ori- 
gène , dit-on , et Plotin suivirent ses leçons ; Por- 
phyre fut disciple de Plotin. Si je m'attache à 
cette succession de temps et de personnes , c’est pour 
montrer que Plotin ayant eu connaissance, non-seu- 



lIlMOlflE l>K l-’t-CLEOnSME ALEXA^UIlI^. 


Uiment lie la doi’lrine des prophètes , comme Platon 
mais encore de celle de nos apôtres , a appris d’enx 
r|ue tout avait été lait et coordonné par l’Esprit et son 
Logos. » Dans cette persuasion, Théodore! cite d’autres 
passages du chef des éclectiques sur la môme question ; 
puis, passant à un ordre de choses plus élevé, il montre 
que l’homme est le roi de la nature , que la création se 
rapporte à lui, comme il doit lui-môme tout rapporter à 
Dieu, sa tin dernière. Delà, il prend occasion de tra- 
«•erà grands traits l’histoire et l’économie admirables de 
la rédemption du genre humain , et finit ce livre par un 
magnifique tableau des conquêtes de l’Évangile. 

Dans le livre suivant , Théodoret démontre par des 
raisons philosophiques, et par le témoignage de plu- 
sieurs philosophes, l’inutilité des nombreux sacrifices 
qui constituaient le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves et scs raisonnements aux 
sacrifices de r.\ncien-Testament , il fait voir que le 
Dieu des juifs étant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culte qu’il est impie et ridictdc de rendre aux fausses 
divinités; qu’en outre, le Seigneur demandait moins le 
sacrifice des victimes, que celui du cœur et de l’esprit. 
A. I’ap(iui de son assertion, il cite plusieurs passages de 
rEcriture on Dieu témoigne parla bouche des prophètes, 
que les sacrifices de son peuple lui sont odieux , parce- 
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qu’ils ne sonlpas faits avec un cœur sincère, pieux cl 
reconnaissant. 

Porphyre a parlé ù-peu-près dans le même sens : «< il 
ne faut point s’en étonner , ajoute Théodoret ; Porphyre 
avait fait une longue étude de nos Livres sacrés, pour y 
prendre les armes dont il prétendait nous percer, et il 
y avait appris ce qu’il dit de raisonnable sur la question 
(jui nous occupe. De même que les singes imitent les 
gestes de l’homme , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d’être singes, de même aussi Porphyre après avoir 
pillé dans nos Ecritures quelques belles sentences , en a 
orné ses ouvrages , sans se pénétrer de la vérité qu’elles 
renferment ; il est resté singe ; à moins qu’on n’ainic 
mieux le comparer à un geai paré de- plumes qui lui 
sont étrangères. » 

Le huitième discours est consacré tout entier à justiiier 
le culte de dulie que les chrétiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu’il est autrement raisonnable que 
celui que les païens rendaient aux mûnes des morts, 
placés au rang des dieux ou des demi-dieux , quoique 
leur vie n’eût été le plus souvent qu’un tissu de crimes. 

Dans le neuvième, Théodoret confronte les lois établies 
parmi les Grecs et les Romains par la force ou la fraude, 
avec celles que les apôtres et leurs successeurs ont propa- 
géesdans Tunivers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d’autant plus infâmes, que les préceptes de l’E- 
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vangilc y boni exposés avec toute leur sublime pureté. 

Le dixième discours traite des prophéties des chré- 
tiens et des oracles des Gentils. D’abord Théodorel fait 
avouer aux philosophes païens la vanité de leurs oracles, 
que l’apparition du christianisme avait réduits au silence. 
11 insiste surtout sur l’autorité de Porphyre, l’adversaire 
le plus acharné que l’Éclectisme Alexandrin eut opposé 
au christianisme. « Dans son Vivre de la philosophie tirée 
des oracles, dit notre éloquent apologiste, Porphyre s’ex- 
prime en ces termes sur la cessation des oracles : « On 
parle beaucoup de la cause de leur silence ; nous pen- 
sons que les hommes ne la peuvent point connaître ; 
bien plus , nous croyons que tous les démons ne la sa- 
vent pas. D’où il arrive qu’ils ne donnent que des répon- 
ses évasives et mensongères aux nombreuses questions 
qu’on leur adresse. » 

Puisque vous ne voulez pas nous croire, 6 Grecs , re- 
prend Théodoret, quand nous vous parlons de vos ora- 
cles, croyez-en du moins au témoignage d’un homme qui 
fut toujours le plus chaud partisan de votre cause et l’ad- 
versaire le plus implacable de la nôtre. Porphyre, en ef- 
fet , avait déclaré une guerre ouverte à la religion. Eh 
bien , c’est lui qui accuse d’imposture et d’impuissance 

les démons qui rendent des oracles 11 n’en est pas 

ainsi des prophéties qui avaient annoncé rétablissement 
cl les progrès de la religion chrétienne; elles ont toutes 
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été vérifiées par révènemeni : les prophètes avaient 
prédit la chute de l'idolâtrie , la vocation des Gentils à 
la foi , la prédication de l’Évangile dans toute la terre , 
le sacrifice non sanglant de nos autels ; or toutes ces 

prophéties se sont accomplies » C’est ce que prouve 

Théodoret en les rapprochant des évènements. 

Vans le onzième discours, il parle du jugement que 
subira l’homme après la mort et de l’état des âmes dans 
l’autre vie. Les absurdités que les philosophes, même 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient débi- 
tées sur ce point si important de morale , lui fournis- 
sent des preuves abondantes de la supériorité de la doc- 
trine catholique. 

Le douzième traite de la pratique de la vertu. Après 
avoir dit que l’homme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Dieu qui l’a créé , Théodoret avoue que certains 
philosophes ont débité quelques belles maximes de mo- 
rale, mais il ajoute qu’ils ne les mirent jamais en prati- 
que. < Je ne vous rappellerai pas , dit-il , toutes les tur- 
pitudes de Cratès et de Diogène; ces hommes dont la 
lubricité est proverbiale. Mais Socrate lui-même, le 
plus sage de tous vos philosophes, a-t-il mené une vie 
plus honnête? Pourquoi le voyait-on si assidu aux 
gymnases, si ce n’est pour y repaître ses yeux d’un 
spectacle impudique. Alcibiade, dans le Banquet de 
Platon, raconte de son maître des actions si honteuses. 


:M8 nisToinr. de i.'écu-xiisme ai.ex vNimiN. 

que je n’ose pas les reproduire. On y lit que ce prétendu 
sage passait les nuitsentières dans les tavernes, livré à la 
débauclie; qu’il y tenait des propos dignes de ces lieux, 
et que sa loquacité était égale à son intempérance. Por- 
phyre, qui aécrit l’histoire des philosophes, ajoute qu’il 
s’emportait quelquefois jusqu’à la fureur... 11 nous le re- 
présente encore comme esclave de la volupté , non 
moins adonné aux prostituées qu’à la crapule. Ailleurs, 
Porphyre l’accuse d’être entré dès son enfance dans la 
carrière du vice ; d’avoir été rebelle aux ordres pater- 
nels , d’avoir reçud’Archelaüs des leçons de philosophie 
au prix des actions criminelles dont il se faisait l’instru- 
ment. Le même auteur raconte de Socrate d’autres ac- 
tions sur lesquelles il faut jeter un voile. » Théodoret 
passe à d’autres philosophes dont la vie n’était pas plus 
honnête, puis il fait ressortir la beauté de la morale 
évangélique, la dignité de ceux qui la mettent en pra- 
tique, et conclut son ouvrage en priant le Seigneur d’é- 
clairer les inQdèles pour lesquels il l’a composé. 

Dr I .n «O Les écrits et les prédications des docteurs chrétiens 

“ éclairaient les hommes de bonne foi; ils confondaient 

Syrunu. Ics méchants , mais ils ne les persuadaient pas : les 
de mol.r- éclectiques, ne pouvant rien dire de solide contrela rcli- 

que. 

gion , continuaient à la calomnier. L’école d’Athènes , 
écho trop fidèle de celle d’Alexandrie, répétait les mê- 
mes diatribes et faisait les mêmes efforts contre le chris- 
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sur qui son enthousiasme avait lixé le choix du vieux 
Plutarque. Plus ardent que son maître y ennemi aussi 
implacable de la religion dominante, il travaillait avec 
fureur au triomphe de l’Éclectisme; il en enseignait le 
système dans ses leçons, le développait et l’expliquait 
dans ses écrits. Comme ses prédécesseurs, il tâchait de 
concilier ensemble Aristote et Platon, et de couvrir 
du voile de l’allégorie, la théologie d’Orphée, d’Ho-r 
mère et d’autres poètes païens (i). Mais, en homme 
habile qui connaît les besoins de sa secte, il ne mar> 
chait pas servilement sur les traces de ses devanciers, il 
ne faisaitpas difficulté de modifiera son gré un système de 
pièces de rapport et dont les éléments étaient sortis de 
tant de cerveaux divers. Il composa sur ce plan plusieurs 
ouvrages qui ne sont point venus jusqu’à nous. Suidas 
lui attribue un commentaire sur la théologie d’Orphée 
et un traité intitulé : De consensu Orpkei , Platonis isl 
Pythagorœ , où il se proposait d’accorder ensemble 
Orphée, Platon eiPylhagore. Le commentaire qui nous 
reste sous son nom, sur les livres métaphysiques d’Aris- 
tote, avait été composé pour faciliter à ses disciples l’é- 


(1) Marin, in vit. Procll , cc. 12-13. — M. Forlia-d’Urban . Biogr. 
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lude et rinlelligenco des mystères de l’Éclectisme 
nlexandrin. L’étonnante érudition qu’il déployait dans 
ses écrits et dans ses leçons, l'éloquence brillante dont il 
savait l’orner et son enthousiasme théurgique, lui firent 
donner par ses disciples, comme à Plutarque, le titre de 
grand. Les éclectiques méprisés partout hors de leur 
parti , s’en dédommageaient par les louanges et les hon- 
neurs mutuels qu’ils se prodiguaient. C’était la seule 
vengeance qu’ils pussent se permettre contre le christia- 
nisme, depuis que le trône était occupé par un prince 
capable de faire respecter ses lois. 

A peine Marcien avait-il accepté le sceptre des mains 
de Pulchérie, qu’il s’appliqua à réparer les abus du règne 
passé. 11 renouvela les lois de son prédécesseur contre 
l’idolfttrie, et il en fit de nouvelles, que les païens ne trans- 
gressèrent jamais impunément (1). Tant que les éclec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de les 
contenir, il se résignèrent à déclamer du haut de leurs 
chaires ou à maudire en secret le prince sage et ferme 
qui déconcertait leur audace et leurs efforts; mais lors- 
qu’ils purent se promettre l’impunité, lorsqu’ils enten- 
dirent les cris de la rébellion , ils levèrent impatiemment 
la lète et eoiiriirent se ranger sous ses drapeaux. En at- 


(I) Cwt. Theoil. 1. XVI , l*g. M-27-28. — Ibid. Co<Wr. iret. 1. I. 
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tendant l'occasion d’exercer librement leur haine contre 
le christianisme etlegouvemement quis’appuyaitsur lui, 
ils s’efforcèrent de le combattre par la ruse et la perfidie^ 
soit pour s’accommoder aux circonstances, soit pour trom- 
per les simples, quelques-uns d’entre eux se prirent tout- 
à-coup d’un beau zèle pour la morale, et se mirent à es- 
sayer dans leur secte des vertus de la religion chrétienne, 
comme déjà ils en avaient adapté plusieurs dogmes à leur 
système. Doncllermias» homme bon de sa nature, dit Da- 
mascius, candide, point méchant, compatriote et disciple 
de Syrianus, montra un désintéressement, un amour de 
la justice vraiment chrétien. Telle était sa droiture et sa 
candeur que si , par mégarde, on lui avait vendu quelque 
chose à un prix au dessous de sa valeur, il ajoutait lui- 
mëme le juste prix de l’objet acheté. En un mot, ajoute 
le même auteur, sa conduite était si réglée, qu’elle aurait 
déconcerté la malignité de Momus (i) ! A ces qualités, 
Hermias joignait une mémoire qui retenait sans peine 
les plus longues et les plus difficiles leçons de son maî- 
tre , mais il n’avait ni assez de pénétration pour les en- 
tendre, ni assez d’esprit pour les abandonner. 

Ædesia , son épouse et philosophe habile , rivalisa 
avec lui de probité, de sagesse et de mérite. Si l’on 


M) Damasc. ap. Phot. 243. — -Suid. I.eiic. voc. F! 
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veut s’cn rapporter à Damascius, c'était un ange de vertu ; 
consacrée tout entière aux œuvres pies , elle faisait de 
très-grandes charités, et lorsqu’elle fut devenue veuve, 
elle prodigua tellement les aumônes, qu’à sa mort elle 
laissa à ses enfants une fortune obérée ; mais elle mou- 
rut contente, puisqu’elle les voyait déjà fouler les traces 
de leur père avec une ardeur qui donnait les plus belles 
espérances (i), 

En effet, Ammonius, son tils, imbu dès son enfance des 
principes de l’Éclectisme, fut bientôt en état de l’ensei- 
gner; il alla établir son école à Alexandrie, où les esprits 
brouillonset fanatiques recevaient toujours un accueil fa- 
vorable; son école fournil au paganismeexpirantdes par- 
tisans dévoués et d’audacieux défenseurs. On lui attribue 
généralement des commentaires sur Aristote, et une 
histoire de la vie du même philosophe. Ces divers ou- 
vTages, uniquement consacrés au chef despéripatéticiens, 
ontfail creire à quelques critiques qu’Ammonius était de 
cette secte; mais le témoignage de Zacharie le scolasti- 
que qui lui fait enseigner Aristote et Platon conciliés (2), 
nous prouve assez qu’il appartenait à l’école alexandrine. 
D’ailleurs, Damascius, panégyriste de sa secte l’areven- 


(1) Phot. Bib?. 1. c. — Fabric. BiblioOi. gnw.ïot. 3. p.608.— Bruck. 
lom. II , p. 316. 

(2) Zachar. Schol. Uialog. k prinrip. 
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diqué, et aux éloges qu’il luiprodigiie, on voit qu'il pré- 
tend en faire une des gloires de l’Éclectisme. « La na- 
ture, dit cet écrivain, l’avait doté des mêmes qualités 
que Syrianiis; il y avait néanmoins entre eux cette dilTé- 
rence , que Syrianus était un véritable philosophe , et 
Ammonius, un beau parleur (4). 

Parmi les disciples de Syrianus, Domninus se distin- 
gua surtout par la liberté avec laquelle il corrigea ou mo- 
difia les opinions de cette école. Loin de se traîner servi- 
lement sur les traces de son maître et des autres corv- 
phéesde l’Éclectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
à ce .système son tribut de rêveries. Non-seulement 
il altéra les dogmes de la secte; il dérogea même à 
ses usages , à sa discipline. Les règles de la vie pytha- 
goricienne auxquelles les théurges devaient se confor- 
mer, leur faisaient une obligation de s’abstenir de la 
chair de certains animaux immondes. Mais Domninus 
savait qu’Esculape avait recommandé cette nourriture 
comme fort saine et très-salutaire; et, pour ce qui re- 
gardait la santé, il jugeait plus sûr de s’en tenir aux 
conseils de la médecine , qu’aux préceptes de la philo- 


(I) « Il parlait si bien , ajonte Damascius , que son ine quittait la 
criclie pour venir l’entendre. » En yérilé, quand on croit sans exa- 
men , tout ce qu’enseignent ou écrivent de pareils philosophes , un 
mérite bien d’être leur auditeur et leur disciple. 
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süpliie. l.’imlépciulaiK'i; du Itoiniiimis, la nuiiveaulù di- 
ses opinions lui auiraitnl i|uolquel'ois, de la pari de ses 
confrères, des reproches sérieux; mais fier autant que- 
hardi, Domninusies repoussait par des injures. Suidas, 
après Damascius, ajoute ici sur le compte de cet éclecti- 
que, des niaiseries que nous ne reproduisons point, 
pour ne pas nous écarter de notre but et ne pas fatiguer 
le lecteur (1). 

Dt Van V. Svrianus rencontra dans Proclus un disciple plus 

i l'an 455. 

, docile et plus fidèle. Proclus éclipsa tous les éclectiques 
Procioa. de son temps, soit par une surprenante érudition, soit 
parl’enthousiasme théurgique qu’il porta jusqu’à lafolie. 

Huioritniic Commo ce philosophe est le principal représentant de 

rroci». picole éclectique d’Athènes , nous nous étendrons da- 
vantage sur l’histoire de sa vie, afin de bien faire con- 
naître le génie d’une secte qui alors absorbait presque 
loutesles opinions philosophiques, et ralliait tous les es- 
prits hostiles à la religion chrétienne. Fier d’un chef si 
digne de lui , ce parti reprit son ancienne impudence , 
fit revivre ses premières prétentions et travailla avec une 
nouvelle ardeur au triomphe de ses opinions. 

Marin, disciple de Proclus et digne inlerpn'-te de l’E- 


(I) Suidas ,|Lcxic. vm- A:/vn,ci. — Marin, in Vil. Proi li , c. 26. — 
Brucker , Hist.crit. Philosoph. tom. II . p. 317. 
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cteciismo, a célébré les louanges de son maiire , cl l’a 
choisi pour le héros d’un roman qui n’a de remarqua- 
ble qu’une emphase ridicule (1). Après avoir rappelé 
l’ordre que les éclectiques avaient établi parmi les ver- 
tus propres de lît. secte , et les quatre vertus cardinales, 
c’est-à-dire , la prudence, la tempérance , la force et la 
justice. Marin s’applique à prouver que Proclus a con- 
formé sa conduite à toutes ces vertus , et finit enfin par 
conclure que son héros a été le plus grand de tous les 
philosophes , et qu’il est parvenu au comble du bon- 
heur. C’est pourquoi il a intitulé son livre : Hu bon- 
heur. «Je ne suivrai pas dans cet ouvrage, dit-il, la mar- 
che ordinaire des écrivains qui traitent par ordre une 
matière divisée en livres et en chapitres ; je me propose 
de montrer que le bonheur dont a joui ce grand philo- 
sophe , est le vrai bonheur de l’homme , et je prétends 
que, de tous les sages si vantés de l’antiquité, aucun n’a 
joui de ce bonheur plein et parfait qui a été le partage 
de Proclus. » La fin de la religion est d’établir des rela- 
tions convenables entre Dieu et l’homme, et de con- 
duire celui-ci à son souverain bien, c’est-à-dire, à Dieu 


(I) « Sa vie (de Proclus) .iinsi que celle d’Isidore , son élève , com- 
pilée par deux de leurs plus savants disciples , oITre un tableau dé- 
plorahlf^ de sccoodc cnf<)nce <le la raison humaine. » (Gibbon, Hist. 
de la dccad.de l'cmp. Kom.ch. 40), 
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)ui-m6ine : cettu nu, la religion de Jésus-Christ peut 
seule l'obtenir; les chrétiens le prouvaient sans cesse 
aux païens ; mais les théurges revendiquèrent toujours 
ce glorieux privilège, et voulurent même en doter leur 
secte ; pour soutenir leurs prétentions , ils inventèreul 
successivement plusieurs moyens d’arriver au bonheur 
suprême sans le secours de la religion chrétienne ; la 
magie leur en fournit plusieurs qu’ils ne manquèrent 
pas de mettre en pratique ; ils imaginèrent ensuite les 
\)îTlus physiques, morales , purifiantes , purifiées, théoré- 
fiques et théurgiques, dont l'exercice les conduisait infail- 
liblement au bonheur désiré. Mais il était diflicile de 
subir toutes les épreuves qui étaient requises pour pou- 
voir passer d’un ordre de vertus à un ordre plus élevé, 
l’roclus est un de ces hommes rares , le seul peut-être , 
dit Marin, qui, de degré en degré, soit monté jusqu’au 
sopverain bien ; il n’a écrit son ouvrage que pour le 
prouver, et soutenir ainsi, contre le christianisme, la 
folle prétention do sa secte. Or, quelle foi mérite un 
auteur qui met toute son industrie à prouver que son 
héros a été le plus heureux de tous les philosophes, et 
que personne ne peut parvenir au bonheur suprême, si, 
par les vertus Ihcorétiques , il ne parvient d’abord aux 
vertus théurgiques, et enfin au dernier degré de l’en- 
thousiasme ?.... 

En effet, son but exigeait qn’il rccourét à tous lesar- 


Digillzed by Google 


LIVRE SIXIÈUE. 


307 


» 


tilices propres àson école; qu'il parsemât, pour ainsi dire, 
(le mille prodiges divers la carrière mortelle de Proclus , 
qu’il inventât, qu’il embellit les faits, qu’il supposât et 
célébrât les moyens sans lesquels son héros n’eât pu pas^ 
ser pour le plus heureux des bommes; ce qu’il voulait 
prouver. Rien n’était défendu à un écrivain dont la 
secte posait en principe que, quand il s’agissait de la 
gloire du parti , c’était un devoir de recourir au men- 
songe officieux. Et cependant le roman de Marin est à' 
peu-prés la seule source, où l’historien puisse puiser ses 
informations, sur la vie du fameux restaurateur de l’É- 
clectisme alexandrin. Nous retracerons donc, d’après 
Marin, la vie, les vertus, les merveilles, etc. , de Proclus, 
et si cet homme parait ridicule plutôt qu’admirable, les 
éclectiques de nos jours ne pourront point nous accuser 
de partialité ni de mauvaise foi ; ils auront à s’en prendre 
au panégyriste deProcluset deson école, auquel nouslcs 
renvoyons. Nous devons ajouter toutefois que , par res- 
pect pour nos lecteurs, nous ne tirerons de Marin , que 
ce qu’il a dit de plus raisonnable et de plus sensé. 

Proclus naquit à Constantinople d’une famille opu- 
lente et originaire de XanUie, en Lycie(l). Il passa ses 
premières années dans la capitale de l’empire; dans la 


(I) .Marin, np. cil. c. 6. — Brucker, Hiit. cril. Pbil. tom. Il, p. SIS. 
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suit<‘, sesparents le conduisirent à Xanthe, où ils lui firent 
donner une éducation convenable à de sa naissance. Les 
progrès étonnants 'qu’il obtenait dans ses études furent 
un instant suspendus par une sérieuse maladie; mais 
Apollon, à qui cet enfant avait déjà inspiré un vif inté-' 
rèt, lui étant apparu sous une forme humaine, lui tour 
cha légèrement la tête , le guérit et disparut aussitôt (4). 
Comme il n’avait plus rien à apprendre à Xanthe, PrOf 
dus alla fréquenter les écoles d’Alexandrie , où des maî- 
tres distingués dans les sciences et la littérature attiraient 
encore, de toutes les parties de l’empire, une nom- 
breuse jeunesse. Au lieu de faire le cours de phi- 
losophie avant d’apprendre l’art de bien dire, selon l’n- 
sage de ces écoles, il s’appliqua d’abord à l’éloquence, 
sous la direction de Léonas, un des plus habiles rhéteurs 
d’Alexandrie. Le jeune Proclus sut si bien se captiver 
l’estime et l'alTection de son maître, que celui-ci l’ad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
au rang de ses enfants (2). Il reçut encore des témoigna- 
ges flatteurs de considération et d’amour , de la part des 
autres professeurs, mais surtout du célèbre Orion (3), 
sous lequel il se perfectionna dans la grammaire. Ces 


(I) Marin, op. cil. c. 3-4. 

(1) Iil. ihid. c. 8. 

(.1) Suidas , in Oiion. — Fabric. tom. VUI. p. 67. 
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deux éludes, combinées avec sagesse el faites avec une 
application sérieuse , lui acquirent un style élégant, 
correct, éloquent. Quelque temps après, Léonas ayant 
été obligé de venir à Constantinople , Proclus l’accom- 
pagna dans ce voyage. A peine fut-il arrivé dans la capi- 
tale de l'empire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d’aller visiter les écoles d’.\lhènes(l); mais Pro- 
dus, qui aimait mieux puiser à sa source, la doctrine de 
l’Eclectisme , refusa de se rendre à l’invitation de la 
déesse, et repartit pour Alexandrie (2). 

Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire 
que la célèbre Hypalie, et après elle Uiéroclès et Théo- 
sébius avaient attirée sur la secte. Ce fut sous un maitre 
si habile que Proclus étudia le système alexandrin ; en 
même temps Héron, un des plus savants hommes de 
son siècle, lui enseigna les mathématiques, dont la con- 
naissance était indispensable à un adepte de l'école 
théurgique (3). Ces deux professeurs, charmés des ta- 
lents, de l’application et des succès de leur élève, lui 
prodiguaient à l’envi des marques de leur estime et 
de leur amour : le premier lui offrit la main de sa Glle ; 


(t) Mario, op. cit. c. 0. 

(2) Marin, c. 9. 

(3) Id. ibid. Brucker, loni. Il « p. 322. — Mémoires de l’Acaü. des 
IiHcripl. Vie de Proclus , p.-)r M. rie Burign^. tom. XXXI (in-r). 
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présenter à Plutarque , (ils de Nestorius. Ce vieux phi- 
losophe s'étail retiré de l’enseignement et du tumulte 
des écoles; mais sa présence animait encore les maîtres 
et les disciples; sa retraite était comme un antre d’Apol- 
lon, où les uns et les autres venaient à l'envi entendre 
ses oracles. Plutarque eut bienlét pénétré le nouvel 
adepte ; au caractère et à la trempe d’esprit de Proclus, 
il prévit qu’il serait un jour la gloire de l’Éclectisme. 
Afin de développer plus sûrement et plus promptement 
le germe de tous les travers qu'il avait en lui, le vieil 
éclectique voulut se charger lui-même de la direction 
de ses études philosophiques. Il lui expliqua d’abord 
le PAirdon de Platon, et le livre d'Aristote sur l’âme(i). 
Aussi attentif à la santé qu’à l’instruction de son élève, 
il le dispensa de l’abstinence de certaines viandes pros- 
crites dans la secte (2). Lorsqu’il sentit sa fin appro- 
cher, Plutarque recommanda Proclus à Syrianus ei 
le conjura, dans l’intérêt do l’Éclectisme, de cultiver 
avec le plus grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les espérances. Syrianus ne se montra point infidèle aux 
dernières volontés de Plutarque ; il donna à l’éducation 
de Proclus une attention tout-à-fait paternelle ; pour 
l’initier en même temps à la discipline et aux traditions 


(1) Marin, c. 12. 

(2) Mann. loc. cil. 
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qu’il parle ; il lit clans l’Iuloii loules ses propres pensées; 
il expose son système sous la forme d’une fidèle para- 
phrase; ee n’est plus le Platon de l’Académie; c'est un 
Platon tout céleste, si l’on veut; c’est un Platon divi- 
nisé, qui se révèle à la terre (d). » 

La philosophie ne suffisait pas , dans les principes et 
l’esprit de la secte, pour arriver au comble de la sagesse: 
on ne pouvait y parvenir que parla théologie, telle qu’elle 
l’entendait, c’est-à-dire, celle qui, par la contemplation, 
élevait l’homme jusqu’à la nature divine, et qui établis- 
sait une intime communication entre les hommes et les 
esprits inférieurs à Dieu, mais émanés de sa substance : 
aussi Proclus y attacha-t-il plus d’importance encore: 
qu’à la philosophie. 

Asclépigénic mit alors à la disposition de notre phi- 
losophe, le dépôt des traditions théurgiques , des se- 
crets de la magie et des mystères des orgies, lequel lui 
avait été confié par son père. Proclus, sensible à tant de 
faveurs, trouva bientôt l’occasion d’en témoigner sa re- 
connaissance. Asclépigénie, en proie à une maladie in- 
curable, voyait la mort prête à la frapper à la fleur de 
son âge. C’en était fait d’elle si Proclus ne fût allé se jeter 
aux pieds d’une statue d’Esculape et n’eût conjuré le 


(4) Dégéranilo , Hisl. coiD|iar. «les STsti-mes «le philos, toni. III, 
{■r édit.) p. 420. 
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dieu de In médecine de rendre la santé à une tète si 
chère. Le philosophe n’avait pas encore fini sa prière, 
qu’il se sentit exaucé; en effet, au même moment, 
le mal disparut , et la malade se surprit en bonne 
santé. 

Initié aux mystérieux secrets de la théurgie, Proclus 
en fit un exercice habituel, et dès-lors il s’établit entre 
lui et la divine Hécate, un commerce presque journa- 
lier (•!). 

A la vue de tant de vertus, de tant de prodiges, Sy- 
rianus ne pouvait pas balancer sur le choix d’un suc- 
cesseur : personne n’y apportait des titres plus nom- 
breux et plus légitimes que Proclus ; personne aussi 
ne pouvait mieux que lui justifier la confiance de son 
maître (2) ; car il était possédé tout entier de l’enthou- 
siasme théurgique, et il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine éclectique. A un système formé des 
opinions les plus discordantes d’ilermès, de Zoroastre, 
d’Orphée, de Pythagore, de Platon, d’Aristote et des 
éclectiques, ses prédécesseurs, Proclus vint encore ajou- 
ter ses propres idées. Cette licence philosophique 
excite dans Marin une telle admiration, qu’il n’a point 


(t) Marin. 1. c. c. 28. — M^m. de l'Acad. des inscript. I. c. 
(2) Id.c.29. 
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trüuvé (le terme capable de nous l'exprimer, llien de 
plus pitoyable cependant que le système des éclectiques 
augmenté, modifié, ('orrigé par Proclus : «c’est, dit 
Brucker (-1), un chaos d’opinions incohérentes, où l’on 
rencontre quelques vérités mêlées aux plus grossières 
erreurs, le sérieux à côté du burlesque , un amalgame 
informe d’oracles, d’apophtegmes, de sentences, d’as- 
sertions que cet éclectique puise sans discernement 
dans ;la philosophie chaldaïque, orphique, homérique, 
platonicienne , pythagoricienne , péripatéticienne ; il 
l’expose dans l’argot de son école, et il en forme, par 
un misérable syncrétisme, un tout monstrueux qu’il 
entoure d’un grand luxe d’imagination et d’allégorii's 
fantastiques. Et c’est un pareil système de religion que 
Proclus osait opposer à la religion sublime de Jésus- 
Christ ! C’est sur cette base qu’il prétendait relever l’é- 


(1) ... Ex seriplii Procli.... constare potest bujuimo<li conrepissp 
hominem erudilum quideiD . sed raDalicum et furure philosophiæ suæ 
eorraptum , In animo «uo doctrinanim maté coherentium eahos , io 
quodbona et mata ,apla et inepta, sana et iasana otnnia, chaldaica), 
orpbicæ, honierica:, hcrmeticte, pythaguricæ, platonicæ, Aristotelicœ 
pbiloiophin Domine fuere recepta , quodque et allegoriarum maebi- 
nU et nefando opinionum arneretismo, et miré luxuriantiaiDgenii 
intempérie ad ruicieodam quæ jamjam coliapsura erat , superstitio- 
nem , et augendum aectR bnjua entbusiasmum totnm fuit compara- 
tum. Tom. Il, p. 325.— Voir autai de Burignj. I. cit. Tenneman , Ma- 
nuel de l'Hiat. de la phil. (trad. de M. Cousin), g 219. 
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difice chaiirelant du paganisme! Toutefois le fanatisme 
de cet homme ranima un instant l'espoir des éclec- 
tiques. » 

Tous les esprits-forts de ce temps-là , qui craignaient 
de se voir au flambeau de l’Evangile, et qui ne détes- 
taient pas moins l’enseignement de la religion que la 
pureté de sa morale, venaient se repaître de chimères 
autour de la chaire de Proclus , prostituer leur admira- 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiques du grand théurge. Celui-ci trouvait 
toujours dans son fonds inépuisable de quoi nourrir leur 
enthousiasme; car, dit Marin, c’était un homme que 
ses vertus surnaturelles et sa science extraordinaire éle- 
vaient au-dessus du reste des mortels, et rapprochaient 
beaucoup de la divinité avec laquelle il était continuel- 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digne 
de ses faveurs, Proclus jeûnait souvent et faisait de fré- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laissèrent pas vain- 
cre en générosité ; ils lui communiquèrent leurpuissance, 
à cette seule condition, qu’il l’exercerait par le moyen 
d’une petite sphère ; mais avec ce mystérieux instrument 
Proclus accumulait les nuages, en faisait tomber à vo- 
lonté la grêle ou la pluie, tempérait les chaleurs, arrêtait 
les tremblements de terre, éloignait ou provoquait les 
fléaux, comme il le jugeait utile et convenable; en un 
mot , il commandait en souverain à la nature entière. 
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Marin prévoyant bien que des faits si extraordinaires 
trouveraient des incrédules , appuie beaucoup sur leur 
certitude, et afin de nous convaincre, il nous donne sa 
parole. Quel serait le lecteur assez dilTicile pour ne pas 
croire des faits qui ont pour (tarant la foi de Marin ! 

Avant d’en venir à ce degré de perfection, Proclus 
avait cherebé dans les opérations de la tbéurgic, la puri- 
fication et la pureté de son âme, atin , dit son panégy- 
riste, que purifiée de toutes les souillures terrestres et 
que victorieuse de la tyrannie de la nature , elle pût 
prendre librement son essor vers les régions éternelles et 
se reposer dans la contemplation de l’essence divine , y 
considérer les idées et on acquérir des notions si claires, 
que le raisonnement lui fût désormais inutile. Mais les 
dieux eux-mêmes, jaloux de contempler uneâme si belle, 
étaient toujours en mouvement pour venir de l’Olympe 
vers Proclus, ou retourner de l’habitation de Proclus au 
céleste séjour. Dans ces ineffables entretiens, les dieux 
expliquaient à l’heureux éclectique quelque mystère 
théurgique, ou ils lui donnaient des avis paternels ; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
avec lui; il y en eut même, dit Marin, qui ne dcscendi- 
rentdc l’Olympe quepour soigner une si précieuse santé. 
Proclus s’était fait un jour, au pied , une blessure .assez 
grave; il se disposait à mettre un appareil sur la plaie , 
lorsqu’un oiseau vint furtivement le lui enlever. Proclus 
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devina que c’élailun signe de guérison ; mais, pour ôlre 
plus rassuré, il demanda un autre présage : docile à ses 
désirs, un dieu s’empressa de venir lui baiser les genoux 
et de guérir sa blessure. Ce trait de bonté pénétra le 
théurgc d’une si profonde reconnaissance , qu’il ne 
pouvait jamais le rappeler sans verser des larmes d’a- 
mour. Peu de temps après, il se présenta à lui un autre; 
dieu environné de tout l’éclat de sa gloire, et lui tendant, 
avec complaisance , la main droite , il le déclara l’Aon- 
fieur de la ville d'Athènes (1). Mais de toutes ces divinités, 
1a mère des dieux était la plus assidue auprès de Proclus, 
et ce philosophe se félicitait souvent d’en avoir reçu des 
faveurs signalées et d’avoir écrit sous sa dictée la plupart 
de ses ouvrages (3). 

Les journées ne sufTisaient point à Proclus pour ren- 
dre tant de visites à tant de divinités : il adorait tous 
tes dieu.\ de toutes les nations ; le Dieu des chrétiens , 
c’est-à-dire leseulvéri table, futexclus de cette adoption, 
et Proclus se déclara l’un de scs plus véhéments adver- 
saires (3). Toujours on le trouvait préoccupé à célébrer 
la fête de quelques-uns d’entre-eux (4). Cette conduite 

(1) Marin Bruck. 1. cil. 

(2) Marin. e . 38. 

(3) Degeramlo , Hist. compar. des srsi. de phil. tom. Ht { 2' ëdit. ), 
p. 430. 

(4; Marin, c. 39. 
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n’étonne point dans un homme voué à toutes les super- 
stitions et possédé de cet esprit syncrctistique de l’école 
alexandrine, qui tendait à former une seule religion de 
toutes les autres. 

Le soin d’honorer les dieux ne faisait point négliger 
a Proclus la mémoire des morts ; il s’était prescrit , à 
leur égard, des devoirs nombreux, qu’il ne manquait ja- 
mais de leur rendre. A certains jours Axés, il allait sur les 
tombeaux des philosophes ensevelis à Athènes ou dans 
le voisinage, et satisfaisait par lui-méme à leurs mânes 
vénérés. De retour à l’académie, il rendait lesmémesde- 
voirs aux mânes de ses ancêtres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeaux, mais dans des lieux destinés à 
cette cérémonie. Passant ensuite dans une autre partie 
de l’édiûce, il adressait scs supplications aux mânes de 
tous les philosophes ; de là, il allait dans un autre angle, 
où il renouvelait les mêmes actes de religion en faveur 
de tous les défunts (1). 

Un homme si exact dans le service des dieux, si fidèle 
à toutes les observances de sa religion , devait être orné 
des vertus les plus brillantes. Aussi, Marin, qui lui fait 
pratiquer des actes d’une si haute piété, a-t-il soin de lui 
donner des qu.alilés analogues. Malheureusement il ne 


(1) Marin, c. .3.3. 
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s’accorde pas toujours avec lui-niêmc : ici, il vaille sa 
modération ; ailleurs, il avoue qu’il était enclin à la co- 
lère Pt que souvent il s’y abandonnait. La vérité, la jus- 
tice et la sincérité étaient aussi des vertus chères à Pro- 
clus; mais il n’avait pas moins recours à l’imposture, 
dans l’intérêt et selon les principes de la secte, ou aux 
injures-contre quiconque osait suspecter sa bonne foi et 
la vérité de ses révélations. Tandis qu’il dérobait au chris- 
tianisme ce qu’il lui enviait » il déchirait la religion et 
ses enfants. IJnicker conjecture même qu’il aura pris, des 
chrétiens, la coutume de chanter, avec ses disciples, des 
hymnes en l’honneur de ses dieux; mais, ajoute ce sa- 
vant critique , il se sera bien gardé de nommer un culte 
qui lui était si odieux (i). Marin fait aussi un honneur à 
son héros, d’avoir refusé de s’engager dans les liens du 
mariage; puis il avoue qu’il s'affranchit de la continence. 
« Quant aux plaisirs de la chair, dit l’écrivain éclectique, 
Proclus en usait selon l’inclination de la nature, de ma- 
nière cependant, que tandis que l’imagination se délec- 
tait dans ces douceurs , son âme restait inaccessible à 
toute impression (2). » Ainsi l’imagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricité, et son cœur restait 
pur et sa raison indifférente ; prodige qui ne s’est jamais 


(t) Brucker, ton). U , p. 33t. 

(2) Marin, c. 20. — Briick. p. 3.34. 
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renouvelé et qui restera toujours sans exemple , même 
sous la loi de grâce. Proclus, en donnant ces détails sur 
l’étal de son âme, et Marin, en les reproduisant avec tant 
de complaisance, ont prouvé qu'ils ne connurent jamais 
la plus belle des vertus. 

VI. Le zèle bien connu de Proclus pour le paganisme, 
plutôt que ses vertus prétendues, rassembla autour de 
sa chaire un grand nombre de disciples. Sous prétexte 
de s’occuper de philosophie, ces esprits superbes et tur- 
bulents s’occupaient du rétablissement légal de l’Olym- 
pe, et ourdissaient dans l’ombre les complots qui de- 
vaient faire triompher les dieux. Malheureusement les 
troubles qui agitèrent ce siècle, favorisèrent trop souvent 
leur sinistre intention ; aussi ne manquèrent-ils jamais 
de les fomenter et d’y prendre une part active. 

Dès l’an -455, le philosophe Salluste, d’abord disciple 
de Proclus, ensuite son implacable ennemi, avait excité 
Marcellin à supplanter Avitus, auquel Théodoric venait 
de procurer l’empire d’Occident. Marcellin était un païen 
d’une naissance distinguée. Un extérieur agréable, des 
manières polies, des vertus apparentes, et surtout un at- 
tachement excessif à l’ancien culte et une ardeur fana- 
tique pour son rétablissement lui avaient gagné un 
nombre assez considérable de partisans idolâtres. Sal- 
luslc, qui avait étudié dos dispositions si favorables cl si 
conformes aux désirs de l’Eclectisme, avait lié avec lui 


Ile l'an 4 >3 
i l'ait 4>>"- 
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une étroite amitié et s’était em[>aré de toute sa confian- 
ce : il parvint à lui persuader qu’il était un prophète 
destiné par les dieux à remettre leur culte en hon- 
neur (1). Marcellin resta quelque temps indépendant en 
Dalmatie ; mais enfin l’expérience lui découvrit l’impos- 
ture de Salluste; voyant ((u’il était plus sùr et même plus 
glorieux pour lui de SL‘rvir en sujet fidèle ses princes 
légitimes, qqe de jouer le rôle de prophète, il fit sa sou- 
mission à Anthémius, que Léon envoyait de Constanti- 
nople à Uome avec le titre et la dignité d’empereur 
d’Occident. Mais Anthémius lui-mème, nourri dans les 
écoles de la Grèce, avait toujours témoigné une estime 
et une alTection particulièn? aux faux sages du paga- 
nisme et surtout à l’école de Proclus. Ses sentiments 
consolèrent les païens, sinon de la défection, au moins 
du découragement de Marcellin : en effet, tout faisait 
prévoir que le nouvel Auguste ne s’opposerait point 
à leurs tentatives, s’il ne les fiworisait pas : il avait à sa 
suite deux personnages dont la compagnie donne une 
idée très-désavantageuse de sa religion ; l’un était Phi- 
lotliée, moine intrigant, voué à l’hérésie macédonienne; 
l’autre, l’éclectique Sévère ou Sévérien. A peine arrivé 
à Home, Philothéc, fort de l’appui d’Anthémius, se mil 
à ranimer les sectes anti-catholiques, à les rassembler 


(!) Tillem. des omp. LÉos. — Le Reau , Hi$l. du B. emp. liv. 
XXMll , § 64. 
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dans des convenlicules on il les excilail à sorlir do 
l’ombre et à revendiquer la liberté dont elles jouissaient 
en Orient. Mais la fermeté du pape saint Hilaire, força 
l’empereur de retirer à l’hérétique sa protection et son 
autorité. De son côté, Sévérien agissait sourdement en 
faveur du paganisme. Des himilles patriciennes, tou- 
jours attachées à la religion de leurs ancêtres, à laquelle 
elles survivaient, connivaient avec lui, favorisaient et 
secondaient toutes ses démarches. Anthémius lui-méme 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de réussir 
dans son entreprise ; ill’éleva au consulat et à la dignité 
de patrice. Ce qui confirmerait l’assertion de Damascius, 
quel’empereur. Anthémius, d’accord avec Sévérien, avait 
le projet do rétablir l’ancien culte (1). Ce témoignage ne 
nous suflit paspour oserintenter à ce prince une accusa- 
tion aussi grave, quoique quelques auteurs n’aient aucun 
doute sur ce fait. 11 parait cependant que les paîensin- 
fliients comptèrent long-temps sur la cooi>ération d'An- 
ihémius ; mais voyant que cette coopération se bor- 
nait à une indifférence insouciante, ils l’abandonnèrent 
dans sa rupture avec Ricimer , qui le lit mourir, après 
l’avoir vaincu (2). 


(1) namasi'.iri vit. Ividori. .i|i. Plioliiim. r. 2ti. — Tilli’m. Avtiik'i. 

.vri. 2. 

(2) Tillrm. Hisl.dcs rmp Avtiif.m. Art. Ift. 
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Cependant le philosophe Salluste, irrite de son échauf' 
fourée], était retourné à Athènes. Là, ou par dépit, ou 
par honte , ou par mépris , il abandonna l’école de 
Proclus et embrassa la secte des Cyniques que l’Éclec- 
tisme avait presque fait oublier : dimisso ilaque, dit Bruc- 
ker, el neglecU) chao philosophiw alexandrinœ , quœ , eo 
Ifmpore, ad summas ineptias assurrexerat, cynicum philo- 
sophandi genusjam tum quidem prorsùs ferè negUclum ele- 
git (i). Dès-lors Salluste poursuivit à outrance une secte 
:i laquelle il avait d’abord appartenu ; on eût dit qu’il 
s’était jeté dans le cynisme, seulement pour y puiser 
l’esprit de rivalité , ou pour trouver dans les principes 
il’impudence et d’effronterie des cyniques , des aliments 
ù la haine qu'il avait jurée à l'Éclectisme : il publiait les 
vices des néo-platoniciens, décriait leur doctrine, révélait 
leurs mystères , les tournait en ridicule , détournait 
la jeunesse de leurs écoles , parodiait leurs levons et 
leurs cérémonies , en un mot , il les vouait au mépris 
par tous les moyens possibles. Les efforts de Salluste 
ne restèrent point sans effet : Athénodore , un dos 
philosophes les plus célèbres de son temps , ne pou- 
vant supporter le mépris que l'on déversait sur sa pro- 
fession, abandonna sa secte et renonça même à la phi- 


(1 Brucker , llist.cnt. l'hil. in SallusI. (De secl. r» ni.). — Suirt. in 
Marecllin. el Salliii. 
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losophie(i). On peut croire que son exemple en entraî- 
na plusieurs autres. Tous les éclectiques ne prirent pas 
ce parti extrême ; mais ils étaient trop piqués de ces 
aiïronts continuels pour ne pas faire sentir à Salluslc 
leur ressentiment et leur dépit; car leur vertu, quoi- 
que Unit vantée , n’allait pas jusqu’au pardon des inju- 
res ; au contraire j ils repoussèrent l’injure par l’injure, 
la calomnie par la calomnie , et bientôt leurs discus- 
sions philosophiques se changèrent en rixes de halles 
ou de carrefours. Salluste ne pouvait pas répondre tout 
seul à tant et à de si redoutables arguments : contraint 
décéder au nonibre, il quitta la ville d’Athènes avec 
Isidore, autre déserteur de l’Éclectisme , et se rendit en 
Egypte , où il continua long-temps encore à déclamer 
contre les néo-platoniciens. . 

Cependant Zénon avait succédé à Léon sur le trône 
d’Orient : la bassesse de son caractère , son ignorance, 
son inexpérience, ses passions brutales lui firent bien- 
tôt des ennemis qu’il n’eut ni le pouvoir, ni le 
courage de réprimer. Basilisque le premier se déclara 
contre lui ; mais la jalousie et la rivalité l’ayant délivre 
de cet ennemi , il revint à Constantinople, de l’isaurie 
sa patrie, où la rébellion l’avait forcé de se réfugier. 
Son ingratitude stupide lui attira bientôt sur les bras 


(I) Sui<l. Icxic. voc. A 


Brucker, tom. ü, p. 528. 
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cIl>s ennemis plus nuiribrciix el plus terribles, lllus, 
inailrc des ollices , faillit le renverser encore une 
fois de son trùne. L’oçcasion était trop favorable aux 
desseins des éclectiques, pour qu’ils ne la missent pas à 
prolit. l'amprepins, disciple de l’roclus, anima la colère 
d’illus, flatta son ambition, et le jeta dans la révolte. 
Ce philosophe, né en Kgypte, s’était d’abord adonné à 
la culture des belles-lettres et surtout <le la poésie , 
dans laquelle il obtint même des succès. Il lui prit en- 
suite envie devisiter Athènes, dont les écoles jouissaient 
encore dequeh|ue réputation : il ouvrit dans cette ville 
un cours de littérature grecque, qu’il ferma bientôt pour 
l’étude de la philosophie ; car les lauriers de l'roclus 
ne le laissaient point dormir ; il crut que 1a philosophie 
était le chemin de la gloire, et il se lança dans cette car- 
rière, à la suite de beaucoup d’autres ambitieux éclec- 
tiques. Mais, poursuivi en .Attique par la haine d’un 
certain Théagène, il vint à Constantinople, où sa répu- 
tation l’avait déjà précédé. Mars l’Isaurien , capitaine 
(|ui s’était distingué, sous Léon, dans les guerres d’.V- 
friijuc, l’introduisit auprès du patrice lllus. Celui-ci so 
piquait de littérature et de philosophie : il se laissa fa- 
cilement éblouir par la jactance d’un homme qui, déjà 
connu comme philosophe et littérateur, tranchait en- 
core rlu diplomate et de l’homme d’étal. Il lui assigna 
des pensions, lui en obtint une de rcmpcrcur et lui ou- 
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vi il encore l’enlrée du sénat. Peu de temps après, lilus, 
obligé de faire un voyage en Isaurie, laissa son ami à 
Constantinople. Les faveurs dont Pamprépius était com- 
blé, excitèrent la jalousie de plusieurs courtisans ; l’en- 
vie s’était tue en présence d’illus; mais, après son départ, 
ils intentèrent à Pamprépius des accusations que son 
zèle pour le culte des dieux et sa haine contre le paga- 
nisme ne rendaient que trop plausibles : ils persuadè- 
rent à l’empereur que Pamprépius, selon l’usage de sa 
secte, employait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins à lllus et lui en assurer les succès. 
Zenon expulsa donc de Constantinople le philosophe 
éclectique, qui se réfugia à Pergame. Sa disgrâce le 
rendit encore plus cher à lllus, son protecteur ; celui-ci 
l’appela en Isaurie, et revint dans la capitale avec lui, 
bien résolu de prendre sa défense contre ses accusateurs, 
et même contre le prince. Sa présence fit taire de nou- 
veau l’envie, quoiqu’il prodiguât au philosophe des 
marques d’estime et d’amitié : il l’admit dans son in- 
timité et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses entreprises : il les poursuivait ou les abandonnait 
selon le bon plaisir de Pamprépius, auquel il finit par 
sacrifier sa religion. Le philosophe éclectique avait 
jusqu’alors assez habilement dissimulé le projet et le 
désir de rétablir l’idolâtrie; il crut que le temps était 
venu de révéler et d’exécuter son dessein. D’accord 
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avec Mars, païen comme lui, il attira lllus au culte des 
dieux, et peu à peu il lui ouvrit et lui lit goûter ses pro- 
jets : il associa au complot un prêtre des idoles, épicu- 
rien de mœurs et astrologue de profession , ainsi que 
Léonce, sénateur et général distingué. Le complot ainsi 
tramé, les conjurés en attendaient le succès du temps 
et de l’opportunité des circonstances, lorsque l’impru- 
dence de Zénon sembla un instant mettre le comble à 
leurs vœux. Ce prince, prévenu par l’impératrice contre 
lllus, essaya deux fois de le faire périr. Le patrice, pour 
mettre ses jours à couvert , autant que pour précipiter 
l’éxécution d’un complot déconcerté , sortit de Cons- 
tantinople avec ses alïidés, la vengeance dans le cœur. 
Sa dignité et l’autorité de son nom favorisaient ses projets. 
11 parcourut plusieurs provincesde l’Orient, en débaucha 
toutes les troupes , les attacha à son parti et les mit à la 
disposition de Léonce, à qui il donna le titre d’empe- 
reur, se réservant l’autorité souveraine , jusqu’à ce qu’il 
fût temps d’en prendre aussi les mar(|ues. Les rebelles 
obtinrent d’abord quelques avantages sur les troupes de 
l’empire , commandées par Longin , frère de Zénon ; 
mais, battus à leur tour par Théodoric auquel l’empereur 
avait donné le commandement de scs troupes, ils se re- 
tranchèrent dans le château impérial de Papyrus , fori 
imprenable, où la famine seule pouvait les forcer; c’est 
pourquoi l’habile général se contenta de le bloquer. 
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Dès les premiers jours du blocus, lllus avait chargé son 
frère Troconde d’aller lui chercher des renforts dans les 
provinces insurgées ; mais les assiégeants le prirent et 
le décapitèrent. Les assiégés, qui ignoraient cet évène- 
ment , attendaient avec impatience que Troconde vînt 
prendre les ennemis en queue, et les forcer de lever le 
blocus. Pamprépius ranimait leur conGance et les assu- 
rait que bientôt Troconde viendrait les délivrer , à la 
tète d’une armée formidable. Mais après trois ans d’at- 
tente, lllus et Léonce s’apercevant enlin qu’ils étaient les 
dupes de cet imposteur , le décapitèrent et jetèrent son 
cadavre dans les retranchements des ennemis. Ces deux 
généraux eux-mêmes, trahis parle beau-frèred’lllus, eu- 
rent bientôt le même sort, et leurs têtes, promenées dans 
les rues de Constantinople , donnèrent une leçon ter- 
rible à tous les mécontents (1). 

Ce mauvais succès ne découragea point les éclectiques: 
Sévérien,forcéparlamort d’Anthémiusd’abandonnerune 
première entreprise, n’avait point renoncé au dessein de 
la poursuivre dans des circonstances plus favorables. 
Depuis qu’il était revenu à Constantinople , il n’avait 
jamais cessé de préparer des troubles et le triomphe de 
sa cause : non-seulement il attira dans le complot toute 


(1) Tillem. Hist. des emp. Zenon. Art. t9-2.1. — Pelav. r.ilion. 
tempor. p. 1. 1. 6. c. 17, snb fln. 
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l’école de Produs, son inaitrt;, mais encore tous les es- 
prits mécontents et un grand nombre de païens puis- 
sants que la décadence désormais irrémédiable de l'an- 
cien culte jetait dans le désespoir. Mais rimpnidente 
légèreté de Sévérien lit échouer la conspiration qu’il 
avait ourdie avec tant de persévérance et d’audace. Her- 
ménéric, qui avait échappé au triste sort d’Aspar son 
père et de ses deux frères, jouissait d’un grand crédit 
auprès de l’empereur Zénon. Sévérien pensa que la fidé- 
lité de ce courtisan n’était pas sincère, et que peut- 
être il ne soupirail qu’après le moment où il pourrait 
venger, sur les Uomains, le mas.sacre de sa famille, 
lierménéric, au contraire , tâchait par sa fidélité , son 
obéissance et ses services, de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avait attiré sur son père et scs 
frères un si terrible châtiment. Sévérien ne sut point 
pénétrer ses véritables sentiments; il tenta d’attirer 
dans son parti un personnage si influent - mais plus ha- 
bile que lui , lierménéric sembla d’abord entrer dans 
les vues du perturbateur. Celui-ci s’imaginant l’avoir 
déjà gagné, lui découvrit toute la trame et les noms des 
conjurés. C’était là précisément que voulait l’amener le 
rusé Herménéric : il court au palais et découvre à Zénon 
le complot que l’on ourdit contre sa personne et 
contre l’étal. Aussitôt des ordres sont donnés : on ar- 
rête les sèiliiieux ; on les jette dans des prisons, ou bien 
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on les conduit au dernier supplice. Sévérien échappa 
aux perquisitions de la justice et s’enfuit précipitam- 
ment en Asie, où il traîna depuis lors une existence 
misérable et vagabonde. 

De toutes les qualités que demandait son rôle , cet 
homme n’avait que l’impudence et la haine contre la 
religion chrétienne; d’ailleurs, léger, vain, indiscret, il 
précipitait ses jugements, ne prévoyait pas les difücullés 
que rencontreraient ses projets;* il était incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyens, de calculer les chances, d’en préparer les suc- 
cès, de mesurer la portée de ses discours et de ses ac- 
tions : orgueilleux et impertinent , il voulait marcher 
sans rival, exigeait de tous leur estime et leur admira- 
tion; il était inflexible ou plutôt intraitable dans ses 
prétentions, et ne savait jamais se plier au caractère des 
autres , ni aux exigences des temps. Il était donc difü- 
cile qu’une si vaste conjuration, dirigée par un tel me- 
neur , n’échouàt pas : aussi , loin de mener ses com- 
plices à la victoire , Sévérien les conduisit à la mort ou 
à l’exil (1). 

Héraïsque, Asclépiade, Agapius et d’autres disciples 


(I) Damasc. ap. Phot. c. 2t2. — Suid. 


Lexic. voc. — 


tom. II. p. 327. 
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de Procliis, qui avaient pris part à la conjuration, furent 
aussi envelopiiés dans la disgrûce de Sévérien. 
Héraïsque s’appliquait particulièrement à la thétirgie; 
*>cVpiaJr Asclépiadc était surtout adonné à la sagesse des Egyp- 
tiens (1). Ils vivaient tous les deux dans une intime 
amitié. Lorsque Héraïsque fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Asclépiade sur le sort de son ami et lui 
annoncer qu’il jouissait du souverain bonheur. .Asclé- 
piade, .ajoute Damasciûs, profita de ses exemples pour 
obtenir le même sort. Il écrivit des hymnes en l’hon- 
neur des dieux et un traité sur l'accord de toutes les re- 
ligions, dont le titre seul indique le but (2). 

Héraïsque, reconnu complice de Sévérien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice; il ne dut son salut qu’à 
tlésius, ami et disciple de Proclus, et alors médecin cé- 
lèbre à Constantinople. Celui-ci, non moins coupable 
peut-être que ses confrères, fut oublié cependant à 
cause de ses richesses, de son nom et de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens. Gésius se jugea 
môme assez puissant pour protéger les criminels. Héraïs- 
que trouva dans sa maison un asile assuré contre la 
justice; mais une mort soudaine, c.ausée soit par la 

(t) Cudworth , Sysl. intellect, c. 1, g 28 et Annot. Mosheim. in li. 
loc. 

(3) Damasc. np. Phot. I.c. 


LIVRE si\i^:me. 


3è3 


crainte, soit par la maladie, vint bientôt après satisfaire 
la timide vengeance du prince. Gésius osa lui faire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sépulture, et les 
éclectiques n’eurent pas honte de faire l’apothéose d’un 
repris de justice (i). 

Agapius n’eut pas le même bonheur : il fut pris et li- 
vré avec beaucoup de factieux de sa secle au pouvoir du 
préfet du prétoire. L’histoire ne nous apprend pas quel 
fut leur sort; elle ajoute seulement que l’on condamna 
aussi à mort le sophiste Zosime, qui s’était distingué par 
son acharnement contre la religion. 

Quant à Gésius, il n’échappa cette fois aux coups de la 
justice que pour périr ensuite d’une manière plus hon- 
teuse. 11 s’attacha à deux magiciens de la même école, 
qui abusèrent cruellement de sa confiance et de sa cré- 
dulité. Ils lui persuadèrent qu’il était destiné à l’empire 
et envoyé par les dieux pour être le restaurateur de leur 
culte. Gésius commençait déjà à seconder les volontés 
divines, à prendre les mesures qui devaient l’élever sur 
le trône, lorsqu’il fut saisi, jugé, condamné, exécuté (2). 

Jamais l’Eclectisme n’avait essuyé des perles si consi- 
dérables depuis la conspiration de Théodore. Cette secte, 
privée alors d« ses membres les plus influents et les plus 


(1) Üamasc. ibid. Suid. Lcxic. voc. H/caiV/sj. 

(2) Tillcmonl , Hist. des emper. Zkkon. Art. 26. 
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entreprenants, fut rMuiteà l’impuissance de tramerdé- 
sormais un complot sérieux contre la sûreté du trône en 
faveur du paganisme; mais les éclectiques qui survi- 
vaient à tant de pertes, comme pour se venger de leur 
faiblesse, se mirent à déclamer avec plus de fureur que 
jamais contre la religion chrétienne, à célébrer la bonté 
de leur cause et la gloire de leurs héros. 

probable que Proclus ne fut pas témoin de 
^ la proscription de son école ; il était déjà mort sans dou- 
TrocSiVlrn I» justicc la décima. Il ne fut pas lui-mème 

l’an 485 toujouTs cxempt dcs délits qu’expièrent ces sanglantes 
exécutions ; car nous apprenons de Marin , son admira- 
teur, qu’il fut obligé quelquefois de quitter la ville d’A- 
thènes (1); le même écrivain se tait sur la cause d'un si 
sévère châtiment; mais ce silence môme accuse Proclus 
et confirme nos soupçons. 

Les cinq dernières années de sa vie, Proclus ne fit 
plus que végéter : son corps, en proie à mille infirmités, 
dépérissait de jour en jour, jusqu’à ce qu’il perdit les 
forces et la vie au milieu des plus cruelles douleurs; 
plusieurs fois il ordonna à ses disciples de conjurer les 
dieux de mettre un terme à tant de maux , s’ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de ferveur , 


(I) Damasc. .ip. Phot. c. 242. 
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dil Marin , que Proclus sentit aussitôt ses douleurs dimi- 
nuer. Bien plus , Esculape se présenta à lui sous la for- 
me d’un dragon , et lui offrit de lui rendre la santé ; 
mais le philosophe avait hâte de mourir, il refusa les 
services du dieu de la médecine, qui, ne pouvant pas lu 
donner les secours de son art, eut du moins le bonlieu 
de recueillir son dernier soupir(l). 

Un an auparavant, le ciel avait présagé ce malheur à 
la terre : le soleil avait voilé sa lumière , pour avertir les 
hommes que bientôt ils seraient privés de ce lumineux 
flambeau (2). Quelque public que fût l’avertissement, 
les seuls disciples de Proclus surent l’observer et le 
comprendre. 

Ils déposèrent les restes de leur maître dans le tom- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait témoigné 
le désir que ses cendres reposassent à côté de celles de 
son disciple chéri. Peu contents des honneurs funèbres 
qu’ils lui rendirent , les amis de Proclus le mirent au 


(1) Maria, ia vit. Procli. c. 30. On f'explique ditficilemeot comment 
Proclus qui avait hâte de mourir, ordonne à ses disciples de demander 
sa gudrison , et la refuse lorsqn’EscnIape vient la lui offrir, les histo- 
riens de cette secte donnent i leurs lecteurs ou i leurs commenta- 
teurs , autant de peine pour les accorder avec eux-mOmes , qu’ils 
en prenaient pour accorder ensemble toutes les sectes , toutes les 
superstitions. 

(2) Marin, c. 37. 
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rang des dieux et lui offrirent de l’encens (1); vengeance 
bien permise à une secte qui s’éteignait dans le mé- 
pris. 

Pour achever de peindre ce philosophe et toute la 
secte dont il fut le plus fidèle représentant, nous repro- 
duirons ici le jugement qu’en a porté Diderot dont on 
connaît l’esprit anti-catholique. « Proclus,le plus fou de 
» tous les éclectiques , s’était rempli la tète de gymno- 
» sophisme , de notions hermétiques , homériques, or- 

> phéiques , pythagoriciennes, platoniciennes, Aristo- 
» téliciennes : il s’était appliqué aux mathématiques , 
» à la grammaire , à l’art oratoire ; il joignait à toutes 
» ces connaissances acquises une forte dose d’enthou- 

> siasme naturel. En conséquence, personne n’a j.amais 
» commercé plus assidûment avec les dieux , n’a débité 
» tant de merveilles et de sublime , et n’a fait plus de 
» prodiges. 11 n’y avait que l’enthousiasme qui pût rap- 

> procher des idées aussi disparates que cellcsqui rcm- 
» plissaient la tète de Proclus , et les rendre éloquentes 
» sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
» combien le dessein de balancer les miracles du chris- 
» tianismo par d’autres miracles (ou prétendus tels) (2) a 


(1) Damasr. in vit. I$id. ap. Phot. 

(2) Il n’r a (le tToi» miracles que ceux qui D’aulorisent pas le men- 
sunge et rimpiéld : rcncrclopddisle le savai* sans doute ; mats il af- 
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* fait débiter de rêveries , de mensonges et de puéri- 
» lités aux philosophes de ce temps. Tn philosophe 
» éclectique se regardait comme un pontife universel... 
» nicere philosophum , ditMarinus, non unius cujusdam 
» civitatis , neque cœterarum tantum genlium instituto- 

* rum algue rituum curam agere , »ed esse in universum 
» totius mundisacrorum antislitem. Voilà le personnage 
» que Proclus prétendait représenter. » 

Les œuvres qui nous restent de Proclus ne démen- 
tent pas un jugement si sévère. On regrette qu’un si 
beau talent se prostitue, par haine contre le christia- 
nisme, à un ridicule et absurde syncrétisme; qu’il l’ap- 
puie et l’étaie d’une si vaste érudition; qu’il consacre 
à une cause si mauvaise des travaux immenses qui au- 
raient enrichi la science, si elle en eût été l’objet ; 
Proclus aurait pu être un grand philosophe ; il ne fut 
Jamais qu'un misérable syncrétiste; ses ouvrages et 
son historien sont encore là pouric prouver. « .Mélangi; 
singulier de génie et d’exaltation, de science et de su- 
perstition, de perspicacité et de crédulité, espèce do 


ferle ikconfondrc les miracles «lu christianisme avec les imposlures 
de l’EclecUsmc pour dt^créditer les uns par les autres. Ainsi , les hc- 
rdtiques afTectent de confondre les r^ves des éclectiques avec les fa- 
veurs célestes que le Seigneur a accordées à plusieurs de nos saints. 
Pour les he'réliqttcs comme pour les esprits-forts , la mauvaise foi 
lient ordinairement lien de raisons enmaiicre de religion. 


rl 

doclrioe rie 
PfrK'luf. 
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pandétnonioti, il semble réunir en lui les dons de l’élo- 
qucncc, de la philosophie, de l’érudition, et tous les 
écarts d’un enthousiasme sans limites comme sans ré- 
gies ; il semble associer toutes les lumières et toutes les 
illusions, comme il a confondu dans son système toutes 
les traditions, comme il a identifié dans un principe uni- 
que l’universalité des êtres. II nous représente en quelque 
sorte toute son école ; on croit voir un vaste bassin ou 
un gouffre dans lequel viennent se rendre, se mêler et se 
perdre les fleuves divers qui ont arrosé et parcouru les do- 
mainesdel’espril humain, chargés des germes ou des dé- 
bris de toutes les substances qui en couvraient le sol (1). » 
Daunou n’a pas porté de Proclus un jugement plus fa- 
vorable ; « la vie de ce philosophe, écrite par Marinus, 
fournit la clef des doctrines professées par Proclus, par 
ses maîtres, par ses disciples, et imaginées surtout pour 
être mises en opposition au christianisme, dont ils étaient 
ennemis déclarés. Proclus est un hiérophante plutét 
qu’un philosophe : il aspire à être le pontife de toutes 
les religions de l’univei-s; il chante tous les dieux, 
excepté celui des chrétiens. Il puise, le plus qu’il peut , 
dans les livres d’Homère, d’Orphée, de Zoroastre, pro- 
ductions évidemment supposées, qu'il prend ou donne 


[i) I>(’gr.-raii<lo. iMii. p. 421. 
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pour authentiques. Il s’eflbrcc d’y rattacher les institu- 
tions de Pythagore , les dogmes de Platon, et mCme 
quelques-unes des observations d’Aristote et d’en com- 
poser un système qui, néanmoins, demeure si confus, 
qu’on n’a point réussi encore à en présenter un exposé 
complet, clair et méthodique (1). » 

Proclus avait composé, contre le christianisme, plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont pas venus jusqu’à nous; ses 
traités sur la mère des dieux, sur la théologie d’Or- 
phée, sur les oracles, etc., ont eu le môme sort. Il 
nous reste encore de lui d’autres livres qui depuis plu- 
sieurs années exercent la patience de quelques savants, 
plus encore qu’ils n’excitent leur curiosité. 

Quoique dans ceslivres, Proclus ne déclare pas ouverte- 
ment son but, on s’aperçoit facilement, comme on l’a fort 
bien remarqué (2) qu’il n’écrit que pour nuire au chris- 


(1) üaunou , Biugr. univers. arl.Pruclus 

(2) M. V. Consin in prœfat. ad Procl. — Suidas ravail*déjà di( : 

Hic est ille Proclus qui aller à Porph>rioimpuram et eontumeliosam 
contrà ebristianos acuit lioguain. 9^70; ô fuz% 

n«^9v^uv xa(7« rigv fiMpoa , xeù àvrey ylutcffxj 

xfviieflrf (Leaic. voc. 

M. Cousin (ait ailleurs la remarque suivante : « Sur la situation du 
monde à cette époque , et sur le christianisme , il n’y a dans tout ce 
commentaire (de Proclus sur l’Alcibiade de Platon) , qu’une seule 
phrase , où Proclus avoue , avec une sorte de dédain amer , que la 
foule déserte l’ancienne religion par pure ignorance ; car nous pen- 
sons , avec le glossateur du manuscrit du Vatican, que c'est ainsi 
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tianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainte 
religion, c’était l’idée d’une origine du monde j car il 
soutenait avec Platon et ses disciples que la matière 
n’avait pas été créée; et pour prouver cette thèse, il 
opposa à la doctrine des chrétiens dix>huit arguments 
avec lesquels il prétendait la renverser ; mais Jean Phi- 
lopon , grammairien d’Alexandrie et chef des Tri- 
théites, le réfuta complètement et rabattit ses préten- 
dons (1). Knée de Gaze, qui avait d’abord étudié avec 


(ju'il faut entcQdrc celle phrase : E'v tw xifi\ rgO juti 

itvxt i/ASU’/ij-JTfi ci , &Varrf;c(?;Jî/ieïvviv rcOta riieo-jSstTt. 

(Fragm. philusuph. tom. 2. p. 303-304). 

Il est remarquable , ajoute M. Dœllioger , que les platODicicos , 
malgré leur accord sur beaucoup de points avec les dogmes du chris- 
tianisme, évitaient (remployer les dénominations bibliques , sans 
doute pour échapper au reproche de plagiat que leur adressaient les 
chrétiens. Ainsi, par exemple. Porphyre, pour avoir parlé d’ar- 
changes , fut blâmé par Jamblique et par Proclus. 

Celui-ei s’exprime de la manière suivante dans sou commentaire 
SUrleTiméc: sv o\' ftXece-JCi é t/îcc^< evreç rifV t *^*/^*i®''^*’’**^** 

àXa^fvfiscs Pour comprendre ce que cette ;?*«, 3a, 

veut dire , il su£Bl de se rappeler que l’apôtrc saint Jean avait déjà 
été désigné sous le nom de ; ® , parle philosophe Araé- 

Hus, de la même école. Jamblique avait néanmoins prétendu que les 
dénominations barbares de Dieu et des choses divines valaient mieux 
que Celles des Grecs , et 11 ne voulait parler que des dénominations 
égyptiennes et assyriennes ! (De mysi. Vl!-t.) ^ole de M. Docilinger. 
Ohg. du Christ, tom. 2. p. 72-73). 

(1) Voir la réfutation du système de Proclus par Al. l’abbé Marcl , 
Essai sur le Panlh. (2*^ édit.)p. H7 et suiv.elle ch. 5'. 
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Proclus la philosophie sous Olympiodore , embrassa 
ensuite la religion chrétienne, et combattit les erreurs 
de son ancien condisciple. 11 écrivit contre lui un dia- 
logue intitulé Théophraste, où il défend l’immortalité 
de l’âme et d’autres dogmes chrétiens avec autant de 
grâce que de force. 

Il ne faut pas confondre Proclus, chef de l’école 
d’Athènes, avec un autre philosophe de même nom, 
qui, sous .\naslase, s’acquit une réputation plus hono- 
rable et mieux méritée. Ce prince , assiégé dans sa ca- 
pitale par le rebelle Vitalieii, fit venir d’Athènes ce 
dernier Proclus, moins habile dans la philosophie que 
dans la physique. 11 fut d’un grand secours à l’empereur* 
mais assurément il n’opéra pas en sa faveur toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent ; il détruisit la 
flotte de Vitalien. D’après Zonare, Proclus aurait brûlé 
les vaisseaux ennemis au moyen de miroirs ardents, 
suspendus aux murs de Constantinople. Jean Malala, 
qui confond ce Proclus avec le théurge, veut, au con- 
traire, qu’il ait incendié la flotte ennemie avec une ma- 
tière inflammable de sa composition. 

Suidas parle d'un troisième Proclus, un pini plus an- 
cien que les deux autres, pontife des dieux et habile 
mathématicien. 

Quelque temps après la mort du Ihéiirgo dont nous 
venons d’esquisser l’histoire, un autre philosophe ma- 


Digitized by Google 



IW52 HISTOIRE DE l/ÉCLECTiSME ALEXANDRIN. 

gicien rendit le môme nom fameux dans plusieurs con- 
trées de l’Asie. Sa réputation s’étendit jusqu’à Cons- 
tantinople ; et l’empereur Anaslase le manda à sa cour 
pour entendre de lui l’explicadon d’un songe qui l’ef- 
frayait. Ce fait bien prouvé confirmerait ce qu’on lit 
dans quelques éditions de Suidas, que ce prince s’ef- 
força de rendre à la ville d’Athènes les écoles païennes 
dont elle lirait sa gloire (1). 

Di' 1*1111 490 VIII. La puissance impériale ne pouvait plus rien en 

à l'uu 49'Î. 

faveur de l’Éclectisme; la lumière de l’Évangile jetait 
succtMcort un trop viféclat; elle avait trop mis à nu les impostures 

lie l’ruclus. 

et les absurdités de cette école, et l’avait fait tomber 
dans un mépris trop profond, pour qu’on pûtl’en relever. 
îMarin. MaHn , disciplc de Proclus, lit les derniers efl’orts 
pour résister à l’ascendant d’une religion devant laquelle 
disparaissait sa secte impuissante. Cet homme, natif de 
A’aplouse en Palestine, avait abandonné la secte des 
Samaritains pour embrasser l’Kclectisme beaucoup plus 
conforme à ses vices et à ses travers. 11 vint d’abord élu- 


(1) Consulter sur Proclus le Ihéurgc : Marin, vit. Procii (édil. 
Fabric. Hamb. 1700. iu-4o et Boissonade. Lips. 1814, (in-8®)— Fa- 
bric. Biblioth. græc.— Bruck. I. c.— de Biirigiiy. Acad, des Inscript, et 
bell. lett. tom. 31. — Tillemont , Hisl. des erap. tom. V. p. 593.— De* 
gerando , tom. 3. — Daunou , Biogr. nniv. Art. Proclus. — Baron, 
ann. occl. ad auu. 518. 17. -- Battus, dt^fense desSS. Pères, acc.de 

Platon. 1. IV. c. 19. 
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dier ce svslème à Alexandrie, d’où la répulaüon de 
Proclus l’appela, peu de tenps après , en Auique. A l’é- 
cole d’un inalire si habile , il se pénétra si bien de la 
doctrine et de l’esprit de la secte, que Proclus lui-mème 
le jugea capable de le remplacer et de poursuivre son 
ouvrage. On ne dit pas combien de temps Marin dirigea 
cette école ; mais on sait qu’il réussit à rassembler un 
grand nombre de disciples et à leur inspirer à tous son 
fanatisme et sa haine contre la religion chrétienne (1). 
Toutefois, il ne jouit pas toujours en paix de sa gloire ; 
salierté, son ambition et ses prétentions lui suscitèreni, 
parmi les écoles diverses d’Athènes, de nombreux et 
puissants ennemis qui attentèrent plusieurs fois à ses 
jours. Il chercha son salut dans la fuite, et alla se réfugier 
à Epidaurc, d’où il ne sortit que lorsque l’orage fut 
passé (2). 

•Malgré la faiblesse de sa santé, Marin travailla tou- 
jours avec une ardeur infatigable au triomphe de .sa 
cause et h la propagation de sa secte. 11 composa dans 
ces vues plusieurs ouvrages, dont il ne nous est parvenu 
queV Hisloire de la vie de Prorlus{^}. Noiisen avons assez 


(1) M. Dcgeraoüü , Hist. cump. des s>st. de Thil. tom. lil, p. HT . — 
Brucker , tom* II, p. 337. 

(2) Id.— I. c. ^ TillemoDt , 1. sup. cil. — Rnick. p. 333. 

(3) Brucker, tom. M, p. 313. 
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dil pour faire connaitre l’esprit qui a présidé à la compo- 
sition de ce roinan. 11 existe encore , sous le nom do 
Marin, des écrits sur les mathématiques; ils lui seraient 
fort honorables s’ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porte en effet qu’il cultiva ces sciences avec beaucoup 
de succès; d’ailleurs, l’Éclectisme mettait les mathé- 
matiques au nombre des connaissances nécessaires pour 
disposer l’esprit à sa doctrine. Mais, comme il y a eu plu- 
sieurs auteurs du même nom, il est difGcile de décider 
si ces ouvrages appartiennentà celui quinousoccupe (I ). 

Quoique Marin se rendit plus habile dans l’art de la 
magic que dans les sciences exactes, Damascius lui fait 
cependant un reproche sérieux de ne pas avoir acquis 
dans la théurgie toute l’habileté convenable (2); ce re- 
proche, selon nous, 'révèle le fanatisme de son auteur, 
sans excuser la conduite de Marin. 

Cependant ses forces, affaiblies par tant de mouve- 
ments, ne pouvaient plus servir sa haine. Marin songea 
donc à se nommer un successeur qui pût faire à la reli- 
gion tout le mal qu’il ne pouvait pas lui causer par lui- 
même : trois de scs disciples méritaient sou choix : 
Hégias, Isidore et Zénodote. 


(1) Idem. p. 33H. — Schu^ll. Hisl. du U LiU. grec<|. pruf. chap. 93. 

(2) Damasc. ap. Pliot. cod. 181-2i2, 
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lEcgias avait d’abord fait espérer (pril égalerait Plu- 
tarque et que, comme lui, il jetterait un nouvel éclat sur 
l’Kclectispie; mais un reste de probité, un sens droit l’é- 
loignèrentd’unesecte qui outrageait la raison pour nuire 
à la religion chrétienne. Les Eclectiques, prenant pour 
une injure personnelle la conduite d’IIégias, résolurent 
de s’en venger’, et dès-lors ils attentèrent à ses jours; 
mais, aidé de ses amis, celui-ci fut toujours assez heu- 
reux pour déconcerter leurs projets et déjouer leurs ma- 
chinations (i). 

Marin jeta donc les yeux sur un philosophe plus cons- 
tant et plus digne de sa confiance. 11 trouva dans Isidore 
de Gaze toutes les qualités qu’il exigeait de son suc- 
cesseur, lui conféra tous ses droits, et l’investit delà di- 
gnité de coryphée (2). Les premiei's essais d’Isidore jus- 
tifièrent pleinement le choix de Marin, et ce fanatique 
put mourir contontd’avoir légué à la religion un ennemi 
animé de toute sa haine. 

La ville de Gaze se distingua long-temps par un atta- 
chement opiniâtre à l’idolâtrie : tandis que les autres 
cités de l’empire embrassaient toiir-à-tour la foi de Jé- 
sus-Christ, elle s’obstinait à conserver et à défendre le 


(t) Dannsc. ap. Pbotium. — Brucl. lom. II. p. 3.S8 el sci(. 
(2) Damnsc. ap. Pbot. 1. c. 


Isitlorr île 
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culte des faux dieux (1). Aussi fournit-elle toujours à 
l’Eclectisme et au paganisme d’ardents sectateurs. Pro- 
coj)e, Zozime, LIpien et beaucoup d’autre.s ennemis 
déclarés du christianisnnï, virent le jour dans cetteville; 
mais aucun d’entre (mx ne déploya plus de fureur et 
<l’impiété que le successeur de Marin. 

Isidore avait reçu une éducation digne de la noblesse 
de sa naissance (2). A peine sortait-il de l’enfance, qu’un 
amour effréné pour les nouveautés et les opinions sin- 
Awirpii. gulières l’entraîna en Egypte. Asclépiodote occupait 
alors dans .Alexandrie la chaire d’Hypatie et d’IIiéro- 
clès (3). 11 avait puisé à l’école de Proclus, renthou- 
siasme et le fanatisme, de la secte ; plus théurge que 
philosophe, il prêchait plutôt les mystères et les prati- 
ques superstitieuses de l’Eclectisme alexandrin , qu’il 
n’en enseignait les principes philosophiques. Entêté du 
culte des dieux, dont il n’avait pas voulu reconnaître 
l’impuissance et la vanité , il ajoutait encore do nouvel- 
les superstitions à celles de son maître, pour honorer ses 
fabuleuses divinités et se les rendre favorables. Cespra- 


(1) Reland. Palæstin. 1. tit, p. 792. 

(2) Damasc. ap. Phot, I. c. 

(3) Damasc. la vit. Isidori. ibid.— Suidas, t.exic. voc. A’jx>svroA:t;. 
— Brucker, tom. Il, p. 326. — Jonsius , De Script. Hisl. Philos. I. III , 
V. 18. — Fahric. Bihliuth. grirc. loin. 2. 
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tiqu(.‘s confirnienllejugemoiU qu’en a porlé Damascius : 
il nous le dépeint comme un homme dépourvu de juge- 
ment; mais enthousiaste et passionné pour le merveil- 
leux, il attribue à ces défauts le peu d’aptitude qu'il 
apportait à la philosophie. Il parait qu’il en montrait 
davantage pour la médecine, dans laquelle, dit-on, il se 
rendit fort habile. Damascius raconte de lui de préten- 
dus prodiges dont l’invention ne fait pas plus d’hon- 
neur au héros qu’au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravement qu’Asclépiodote lisait 
aussi facilement au milieu des plus épais.ses ténèbres, 
qu’en plein midi. Damascius ajoute d’autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qui au- 
raient le courage de les croire. Tel fut le maiire dont 
Isidore suivit les leçons ù Alexandrie; mais ne le trou- 
vant pas encore assez hardi , ni assez enthousiaste , il 
déserta son école et vint en Attique, où il espérait trou- 
verdans Proclus un maître plus déterminé et plus avancé 
dans les sciences théurgiques (1). La renommée ne l’a- 
vait point trompé : Prochis lui parut même beaucoup 
au-dessus de sa réputation. A la vne du grand théurge, 
dit Damascius, Isidore crut voir la philosophie en per- 
sonne , et une joie ineffable inonda son âme. De son 


(Ij Damasc. 1. c. 
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cr>tc-, I‘rocliis, aussi habile physionomiste que magicien 
expérimenté, apen;ut dans les regards cl les traits d’Isi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune homme 
apportait àTétude des sciences divines(-l). Isidore ne dé- 
mentit point les prévisions de son maître ; il se pénétra 
si bien de sa doctrine, qu’en peu de temps il fut capable 
de le suppléer, de dévoiler et d’expliquer à ses condisci- 
ples les mystères les plus cachés du mysticisme égyp- 
tien ; mais il fil de très-médiocres progrès dans la phi- 
losophie péripatéticienne, malgré l’habileté de Marin, 
qui la hii enseignait (2). Car son esprit élevé dans les 
régions idéales ne pouvait pas s’abaisser j usqu’à la science 
toute naturelle d’Aristote (3) : c’esl-à-<lirc, pour expli- 
quer le langage des éclectiques, qu’Isidore, possédé de 
la fureur enthousiaste et fantastique des théurges, ne 
pouvailpass’accoinmoderd’une méthode qui demandait 
une âme plus calme, un jugement plus sain , un esprit 
plus droit et plus pénétrant. 

C’est pourquoi Isidore prétendait que la marche syl- 
logistique étouffait l’enthousiasme , arrêtait l’essor du 
génie et le forçait de ramper dans la nature. Résolu 
donc de marcher sur les traces de Platon et de Pytha- 


(t) Idem. ibid. 

(2) Suld. I.cxic. voc. Ma;?îvî<. 

(3) Damasc. au. Ph<»l. Kc. 
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gore, de compagnie avec les Plotin, les l’oiphyre , les 
Jamblique et les Proclus, et de se repaître, comme eux, 
d’un enthousiasme théurgique et d’une inspiration pré- 
tendue divine , il se livra tout entier à la supeistition , à 
l’interprétation des songes, à la magie et à ses pratiques. 
11 lut ou consulta tous les livres qui traitaientdelathéur- 
gie et des oracles, et puisa, avec une soif inextingui- 
ble, la doctrine honteuse des mystères, àtoutes les sour- 
ces où il espéra la trouver ; en sorte que, depuis la mort 
de Proclus, il était regardé comme l’oracle et l’honneur 
de l’Eclectisme (1). 

Le choix de Marin ne pouvait donc pas tomber sur un 
sujet plus digne de le remplacer. Isidore cependant 
reçut cet honneur avec beaucoup de répugnance; car, 
pour le soutenir, il fallait dépenser une grande érudi- 
tion, et il ne se sentait pas capable d’en faire les frais : 
il avait toujours condamné une lecture trop vaste et trop 
variée, sous prétexte qu’elle fournissait aux disputes une 
matière inépuisable. D’ailleurs, depuis que Proclus n’é- 
tait plus, Athènes n’avait point d’attraits pour lui. La 
chaire sur laquelle il était monté malgré lui , l’exposait 
continuellement à de malignes critiques. Le goût pour 
l’enthousiasme théurgique s'affaiblissait peu à peu ; 


,,1) Bruck. Hist. crit. Phjl.tom. U. p. 342 et seq^ 
11 
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Ib nombre des disciples diininunil chaque jour ; tous 
reliraient leur estime. Cet abandon jeta Isidore dans un 
ennui qu’augmentaient encore les devoirs de sa charge. 
Il prit la résolution de s’en démettre et d’aller chercher 
à Alexandrie une admiration qui le fuyait à Athè- 
nes (1). Si le charlatanisme avait pu tenir lieu d’érudi- 
tion, Isidore aurait occupé plus glorieusement la chaire 
de l’roclus. Le témoignage de Damascius nous apprend 
que, sur ce point , il ne le céda pas aux plus fameux 
théiirges de sa secte. Le savant Falconnet, dans un Mé- 
moire sur les liœhjles , traduit et commente le passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
ver leur force et leur naïveté. 

« Ce personnage original, dit l’illustre académicien, 
“ avait la face carrée, les yeux fixes et en môme temps 
» roulants; un pareil visage, s’écrie Damascius, était 
» le portrait sacré de Mercure , dieu de l’éloquence , 
» des yeux si extraordinaires étaient le siège de Vénus 
» et de Minerve. L’esprit répondait au corps : il trouvait 
» dans ses songes, la solution de toutes les questions qui 
» l’embarrassaient; .aussi était-il soigneux de les raconter 
» dès qu’il était éveillé ; il savait voir les évènements 
" futurs dans un verre plein d’eau , et il avait appris 


(I) Djmaic. lor. cit. — Brurt. I.c. 


Digitized by Google 


I.IVRF, SIVIFHR. 


;ni 

> d'iiii'- ranime ce beau genre de iliviiialion.... Entiii, 
» pour achever de peindre Isidore , il était si familier 
» avec les Rœtylet, qu’il connaissait parfaitement la qua- 
» lité des génies auxquels ils servaient de domiciles, 
» Tel était ce philosophe dont Damascius ne parle 
» qu’avec une profonde vénération, et qu’on jugerait 
» digne aujourd’hui, des petites maisons. Mais il était 
« d’une secte où il fallait être fou de profession; car 
» j’apprends d’ailleurs qu’il régentait dans l’école athé- 
« nicnne fondée par Plutarque, fils de Nestorius, auquel 

> succédèrent Syrianus, Proclus, Marinus, tous phi- 
0 losophes fameux , mais frappés au même coin que 
» notre Isidore, leur successeur, et entêté d’un pytha- 
» gorisme réchauffé, mêlé de cbaldaïsme et habillé à 
» la platonicienne , sorte de phiio.sophie mise en cré- 
■< dit par Plotin, Porphyre et Jambliquc, et dans les 
» sources de laquelle nous trouvons l’origine du mira- 

culeu.v ridicule des ffcctyles(d ). » On ne peut s'empé- 
(■her d’adhérer au jugement que porte ce savant acadé- 
micien sur l’Éclectisme en général et sur Isidore en 
particulitu-, en lisant les pompeux et ridicules éloges 
de Damascius. Pénétré de l’esprit et des besoins de sa 


(t) Mtîuioifes de rAeadémie de» însrript. cl R. I.ell. tom< 6« 
p. 31 6 cl suiv< 


Digitized by Google 




■C-3C. * 


37‘i HISTOIRE DE l/ÉCLECTlSlIE ALEXANDRIN. 

sf*cle, il ne voyait plus de ressources pour elle que 
dans le mensonge et la calomnie; il lui prodigua donc 
des éloges d’autant plus pompeux qu’elle était envi- 
ronnée d’un mépris plus général ; il insulta la religion 
chrétienne avec une fureur qu’enflammait encore la 
dédaigneuse pitié qui accueillait ses sarcasmes. Cet 
Isidore si méprisable en lui-même, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son panégyriste ; c’é- 
tait un homme orné de tous les dons de la nature, doué 
des plus belles qualités et de toutes les vertus. Aussi dé- 
vot que Proclus envers les dieux, il était plus pieux que 
lui envers les mânes des philosophes ses prédéces- 
seurs, auxquels il rendait des hommages divins (1), 

Les chrétiens, délivrés enfin des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaient aux martyrs et aux confes- 
seurs des honneurs plus solennels et plus dignes de ces 
glorieux soldats de Jésus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piété, ils rappelaient leurs titres de gloire et cé- 
lébraient les grandeurs de leur religion. Les éclectiques 
étaient bien loin de pénétrer l’esprit de ces pieuses fê- 
tes; ils l’attribuèrent sans doute à l’esprit de parti et à 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 
mais considérée même de ce point de vue, celte insli- 


(1) Dnraasr. lue. sup. sic. 
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tulion leur paraissait très-habile. Et cumme ils ne vou- 
laient le céder en rien aux chrétiens, ils s’étaient mis à 
honorer la mémoire des héros qu’ils avaient formés ou 
inventés, par des actes de religion plus fréquents etpius 
pompeux qu’auparavant : Isidore leur rendait même un 
culte divin; il adorait surtout Platon, Pythagore, Ploliii, 
Porphyre, Jamblique, Syrianuset Proclus. Les difficul- 
tés qu’il avait rencontrées dans l’étude de la dialectique, 
l’avaient tellement indisposé contre Aristote, qu’il refusa 
de le mettre au nombre des dieux de la philosophie. 

Avant de partir pour Alexandrie, Isidore conjura les 
philosophes Hégias et Syrianus le jeune de ne pas lais- 
ser interrompre la chaîne d'or, c’est-à-dire la succession 
des professeurs d’Éclectisme dans la chaire de Plutar- 
que ; il les pressa de prendre en main la cause presque 
désespérée de la secte. 

De l'an 404 

Cette mission était destinée à Zéiiodote, le disciple, ‘ 
l’imitateur, l’ami, le$ délices de Proclus, pour nous ser- 

/4iiindr>lt 

vir de ses expressions. Heureux de laisser sa chaire à 
un théurge si fanatique , Isidore se hâta de. sc rendre à 
Alexandrie (2). On ignore s'il y tint une école publique; 


(I) Damatcius. I.c, — Bruck. tom. II, p. 313 cl serj. 

(3) Noaa ■« parlool paaicide ralliance que Damaicius lui fait con- 
tracter, à cette époque (494) avec H/patie , tuée en 412. L'impuvturc 
'St trop visible, trop méprisable pour j opposer une rcfulalinn 
(Koyes Bruck. lotn. II, p,344 et luir.). 
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mais on sait qu’il parvint à y faire plusieurs adliérenls 
auxquels il avait tourné la tête. L’histoire mentionne un 

5< rapion à Certain Sérapion qui essaya d’introduire dans la secte un 

Alexandrie. 

nouveau genre de singerie. Les déserts de la Théhaïde 
et de Séthé étaient alors remplis de ces chrétiens géné> 
reux qui, dédaigant lesbiens, les honneurs, la gloire et 
les plaisirs du monde, allaient couler, dans la solitude, 
une vie tout occupée du Seigneur et de leurs fins derniè- 
res. Une abnégation si sublime excitait les sarcasmes 
des éclectiques, mais elle forçait leur admiration. Ja- 
loux de la gloire d’une religion que ses enfants hono- 
raient par des vertus si héroïques, ils voulurent aussi en 
doter ri<)clectisme. Depuis long-temps ils mettaient en 
œuvre les honteux mystères de la théurgie pour opposer 
des farces et des jongleries aux miracles du christianis- 
me; le temps, l’expérience et l’examen avaient éclairé 
les esprits, et le dédain faisait justice de cette superche- 
rie. Les éclectiques ne réussirent pas mieux à imiter les 
vertus de la religion chrétienne qu’à contrefaire ses mi- 
racles; et vainement Sérapion voulut s’attribuer le mérite 
de la vie hérémitique, il passa toujoui*s pour un orgueil- 
leux misanthrope. Cet état lui paraissait généreux cl ho- 
norable, mais encore plus pénible, et comme il voulait 
on avoir la gloire sans en subir les inconvénients, il eut 
recours à un expédient qui accommodait les inlérêls de 
son amour-propre avec riionneur de sa secte : il établit 
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bOn henuilage , non dans la Thébaïde , mais au milieu 
même de la ville d’Alexandrie. Car, s’il embrassait ce 
genre de vie, c’était à condition que le public le saurait 
et que sa retraite serait bien vantée. A cette condition, 
Sérapion s’enferma dans une maison de la ville, d’où il 
ne sortait de temps en temps que pour aller faire de 
courts pèlerinages au tombeau de quelque héros de la 
secte, ou aux ruines de quelque temple d’idoles. Ses 
petites excursions étaient ordinairement fixées aux joui"s 
où des solennités attiraient dans la ville une plusgrande 
affluence de peuple (1), afin que ses manières bizarre, 
fixassent sur lui l’attention d’un plus grand nombre 
de spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas, sans doute 
d’après Damascius, Sérapion vaquait à la lecture d’Or- 
phée, à la pratique delà théurgie, au service des dieux 
et au culte des philosophes défunts (2). 

Les éclectiques n’eurent pasassez de voix pour publier 
une telle abnégation , et ils ne rougirent pas d’oppo.ser 
Sérapion à un peuple de saints solitaires. Hais ce rufti- 
nement de vanité ne trompa personne : il attira sur le 
reclus éclectique et sa secte le mépris de tous les gens 
sensés. 

Les éclectiques d’Athènes ne sc donnaient pas moins 


(I) Suidas, Le&ic. voc. Brucker, tum. Il, p. 347. 

(3) Suidas» ibid. 
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de mouvements pour conjurer la ruine imminente de 
leur école. Zénodote employait en sa faveur toute l’im- 
pudence qui l’avait élevé sur la chaire de Proclus. 

Bientôt Damascius vint s’associer ou succédera ses ef- 
forts. Ce philosophe, né à Damas, avait d’abord étudié 
les belles-lettres et les premiers éléments de la philoso- 
phie dansla capitale de l’Ëgypte, mais il n’availpas tardé 
de l’abandonner pour venir à Athènes , où les noms fa- 
meux de Proclus, de Syrianus, de Marin et d’Isidore lui 
faisaient espérer des connaissances plus profondes (i ). Il 
s’abandonna tout-à-fait à leur direction; sous la discipli- 
ne de tels maîtres, il devint un des plus furieux partisans 
de l’Éclectisme, et s’il ne put arrêter sa ruine, il empê- 
cha du moins qu’il ne s’éteignit dans le silence et l’oubli. 

Après le départ d’Isidore pour Alexandrie , il seconda 
d’abord les menées de Zénodote, et se chargea ensuite de 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d’attaque et de défense; la calomnie pou- 
vait aussi détourner du christianisme des esprits faibles 
et chancelants. Ces ressources étaient familières à Da- 
mascius ; mais il venait de monter sur le trône un prince 
hautement prononcé contre le paganisme. Justinien avait 
déclaré ses véritables sentiments; et déjà il avait montré 


(I) Pliotiai, Bibliulh. cod. 181-242. — Suidât, Lexic. toc. An/tMjdX. 
— BrneVer, Hittor. crit. Philos, tom. II, p. 349. 
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qu'il savait faire respecter ses 'volontés. Damascius ne 
jugea donc pas prudent de faire une profession ouverte 
de la magie, ni de déclamer publiquement contre la re- 
ligion chrétienne. Il crut qu’il était plus sûr d’imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges à sa secte, de lui créer de nou- 
veaux héros et de lui attribuer de nouveaux prodiges. 
11 imagina donc un roman dont le béros était Isidore 
de Gaze : les lecteurs sensés furent étonnés de trouver 
si grand , si admirable , dans l’ouvrage de Damascius, 
un homme que jusqu’alors l’on avait pris pour un in- 
sensé. Au reste, il ne chantait pas seulement les actions 
et les vertus d’Isidore : de fréquents et longs épisodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la même 
école et faisaient de l’ouvrage un roman de famille. Da- 
mascius cependant ne s’en tenait pas à ces seuls moyens: 
il déchirait les chrétiens et leur religion , toutes les fois 
qu’il pouvait se promettre l’impunité. < C’était un impie 
» forcené, dit Photius; il ne croyait en matière de dogmes 

* que les fables extravagantes dont ses ouvages sont 
» remplis. Il attaquait la religion avec toute la fureur 

* que lui permettaient les circonstances; il élevait jus- 
» qu’au ciel ceux de sa secte , tantôt à cause de leur 
» génie, tantôt à cause de leurs vertus ; mais s’établis- 
> sant le juge et le maître de tous , il indiquait quel- 
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» ques-uns de leurs défauts, pour avoir l’occasion de 
» dire qu’il était plus savant ou plus parfait (1). » 

11 parait que Damascius s’efforça de concilier ensem- 
ble , non-seulement la philosophie d’Aristote et de Pla- 
ton, mais encore le système des Stoïciens, ce qui proba- 
blement aura donné lieu à Suidas, et après lui, à Fabri- 
cius, de le faire disciple de Zénon (2). 

Tandis que Damascius célébrait l’Eclectisme dans 
ses héros, Simplicius en recommandait la doctrine et la 
morale. Ce philosophe composa alors sur quelques livres 
d’Aristote et sur le manuel d’Epictète, les commentaires 
<|ue ses admirateurs et les ennemis de la religion ont 
vantés avec tant d’affectation et de complaisance. Daiüs 
tous ses ouvrages , on voit une haine profonde que la 
crainte peut à peine empêcher d’éclater : Simplicius ne 
déclame pas ouvertement contre une religion si haute- 
ment professée par l’empereur Justinien ; mais il tra- 
vaille d’une manière perfide à la supplanter, en mon- 


(1) Fuit Damascius summè impius quoad r€ligionem,et novis alque 
aoilibus fabuHs scriplionem suam replevit, sanctamque fldem nos- 
lraro,qaamvl8 timidè lectèque, allalravit : eis etiam quos ob erudilio- 
nemsummis laudibus exiulerat, rursùs detraxit , seque eorum judi- 
ecm constituendo , nullum non persirinxit , in singulis quos landa- 
rat , aliquid desiderando , et quos in cœium erexerat , humi rursùs 
allidendo (Bibliotb. I. c.) 

(2) Suid. voc, Axuaff’xtef. *— Fabric. BibUoth. griec. Vol. VIII, p. 620. 
— Brucker, in Damasc. 
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tranl dans la philosophie une morale aussi pure que la 
sienne etune doctrine plus accessible, el,selon lui, plus 
conforme à la raison. Cependant Simpücius n’est pas 
toujours assez maître de son dépit , pour le contenir : 
des allusions malignes , des phrases ironiques , des in- 
jures furtivement glissées dans le discours , trahissent 
souvent son ressentiment. 11 affecte même plusieurs fois 
d’invoquer les dieux, de les conjurer de dissiper les té- 
nèbres épaisses qui aveuglent les humains, c’est-à-dire, 
la lumière de l’Evangile. A la fin de son commentaire 
sur Epictète , il dit qu’il a commenté des maximes si 
parfaites, pour se consoler et s'encourager dansunsiècle 
malheureux où la tyrannie opprimait les philosophes(l ). 

Simpücius et le petit nombre de ses confrères voyaient 
avec douleur le paganisme toucher à sa fin et les sec- 
tateurs de l’Éclectisme diminuer de jour en jour ; mais 
une pensée les soutenait encore au milieu de leurs af- 
flictions : ils étaient les disciples du dtvtn Platon, les 
héritiers de sa doctrine, les dernières colonnes d’une 
religion à laquelle se rattachaient les brillants souve- 
nirs de l’antiquité hellénique; ils accumulaient sur 
leurs têtes toute la gloire des anciens sages; ils étaient 
les dépositaires de la philosophie ; seuls dans tout l’u- 
nivers, ils nvai(>nt l'esprit assez éclairé, l’àme a-ssez 

(0 Simplic. in Fpict. Kiirh. romm. .'«iih. fin. 
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grande-pour résister à un culte vers lequel les hommes 
aveuglés se précipitaient en foule; mais à leur mort 
l’empire serait puni de son ingratitude, puisqu’avec eux 
la sagesse devait disparaître pour toujours et se retirer 
du milieu de leurs concitoyens; oui, leur mort les ven- 
gerait des mépris ou de l’indifférence des hommes. 

En attendant ce moment, ils ne cessèrent point de 
travailler à la gloire de leur secte ; mais leurs efforts 
étaient désormais incapables d’en retarder la ruine. 

Les temps étaient venus où l’Éclectisme alexandrin, 
après s’être opposé pendant plus de trois cents ans au 
progrès du christianisme , allait enfin s’évanouir dans 
lu confusion, et célébrer , par sa chute, le triomphe 
de la folie de la croix, sur la sagesse fastueuse des phi- 
losophes. 

Les éclectiques, devenus rebelles depuis que les lois 
de l’État ne reconnaissaient d’autre religion que le chris- 
tianisme et défendaient la pratique de l’idol&trie, et 
d’ailleurs suspects par leur opiniâtreté, leur arrogance 
et leur insolence, s’attirèrent l’animadversion de l’au- 
torité civile. L’empereur Justinien, indigné de voir que 
le paganisme se pratiquait et s’enseignait encore publi- 
quement dans son empire , publia un décret par lequel 
il ordonnait aux éclectiques et à tous les philosophes 
païens de fermer leurs écoles et de ne plus propager 
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leurs erreurs, et l’école d’Athènes, comme la plus 
bruyante et la plus fanatique de toutes, était expressément 
mentionnée dans le décret de suppression {!). Cet édit 
fut un coup de foudre pour l’Ëclectisme alexandrin; ses 
membres se dispersèrent, et la secte fut dissoute. Les 
plus sages d’entre eux embrassèrent le christianisme; 
les plus fiers, ne pouvant se résoudre à professer une re- 
ligion qu’ils avaient d’abord combattue, qui contrariait 
leurs mœurs, leurs opinions et leur orgueil, allèrent 
chercher, dans des régions étrangères, la liberté de pro- 
fesser leurs principes, loin d’une religion dont le triom- 
phe les importunait. La renommée avait répandu dans 
tout l’empire romain le nom et la sagesse de Chosrocs 
(Khoirou-Anushxrvan) roi de Perse. On disait partout 
que ce prince n’imposait à ses peuples d’autres lois que 
les préceptes de la philosophie; qu’il lacultivaitlui-mëme 
avec beaucoup de succès, et qu’à sa cour les philoso- 
phes étaient comblés des plus précieuses faveurs. Des 

(t) è flwroî Strrtfmt w/ncrm^n tv AS-vMti , xiÀ.-waef 

MÔLjKifj vûtrtviocv /irtti ‘Afâtftx ( Joannit . Chrotto- 

ÿrnphin, lib. XVIII, pag. 4SI, edit. Bonnæ, 1831, in-8°). 

Alemann, not. in Hùl. Àrcan. Procop. cite un chrooograpbe ano- 
urme : 

O' f^crrihvi h’jtrvivtxvbi itf AJ-cIwç ixùr^t relvv* 

aùeTefti-j xx\ 
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bruiLs si flalleurs relevèrent le ooiirafçe des éclectiques 
opiniâtres : ils se persuadèrent que, victimes d’un em- 
pereur chrétien et ennemi déclaré des Persans, ils re- 
cevraient un brillant accueil auprès de Chosroës; ils se 
promirent de couler des jours tranquilles, dans l’exer- 
cice de leur culte , dans un pays qui avait l'inefTable 
bonheur d’ètre gouverné par un roi philosophe! Dans ce 
doux espoir, ils prirent la résolution unanime de quitter 
leur infortunée patrie,et d’aller, sur le sol étranger, cul- 
tiver la philosophie, qu’elle avait le malheur do mécon- 
naitre. 

lisse donnèrent le rendez-vous à Alexandrie ; de là, 
la caravane éclectique se dirigea vers la Perse, conduite 
par les principaux philosophes de l’époque, savoir: 
Diogène, Ilermias, Eulalius, Priscien, Damascius , Isi- 
dore et Simplicius. A peine furent-ils arrivés au terme 
<le leur voyage, qu’ils s’aperçurent que le roi de Perse, 
pour être philosophe, n’en était pas plus humain, et 
que, pour être régi par les préceptes de la philosophie , 
son peuple n’en était pas moins corrompu. Ils trouvé' 
rent encore plus insupportable le séjour du pays d’uto- 
pie, que celui d’un emjiire où le prince ne rougissait 
pas de proscrire l’Eclectisme. 

Ils se Inùtèrent de quitter la Perse , dès que la paix eut 
été conclue entre les deux gouvernements. Chosroës 
avait stipulé en leur faveur une garantie dans le traité , 
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et Justinien, qui ne voulait pas rompre pour si pende 
chose une paix que l’étal de ses affaires réclamait impé- 
rieusement, n'avait fait aucune difficulté de l’accepter. 
Les éclectiques purent donc retourner dans leur patrie , 
où ils vécurent sous la sauvegarde du traité, et mouru- 
rent ignorés (1). Avec ces tristes débris disparut l'Eclec- 
tisme Alexandrin. 

Ce n'est qu'avec une pénible compassion que nous 
avons suivi dans leurs écarts , des hommes qui, doués 
pour la plupart de plusieurs bonnes qualités, auraient 
bien servi la véritable philosophie, si la haine pour le 
christianisme ne les avait pas poussés à des rêveries, à des 
pratiques honteuses que rejettent également la religion 
et la raison. Nous avonsdù nous résoudre àles rapporter, 
non pour livrer au ridicule des adversaires, dont il faut 
épargner la mémoire toutes les fois qu’un intérêt plus 
puissant ne force pas à ti rer de l’oubli leurs noms et leur 
histoire, mais pour faire connaître le triomphe de notre 
auguste religion sur une secte qui, pendant plus de 
trois cents ans, lui disputa l’empire des esprits et des 
cœurs. 

A la vue du désordre intellectuel et moral, où l’oppo- 


(1) Agalhias , De reb. Juttio. I. II, c. 13. — Suida;* , Leiic. yoc- 
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sition ù la révélation précipita presque tous les Eclecti- 
ques alexandrins, le véritable chrétien, tranquille etheu- 
reux dans sa croyance, se tourne avec amour vers le Pire 
des lumières, et lui rend grâces de ce qu’il daigne le faire ■ 
marcher dans les sentiers qu’éclaire le soleil de justice 
et de vérité; pénétré de reconnaissance, il s’écrie avec le 
grand saint Augustin : 

Qui trouver, capable de me réconcilier avec vous? De- 
vais-je solliciter les anges? et par quelles prières? par 
quels sacrifices ? Plusieurs , ai-je ouï dire , travaillant 
pour revenir à vous, et ne le pouvant d’eux-mômes, ont 
tenté cette voie, et, tombés bientôt dans un désir cu- 
rieux de visions étranges, ils ont mérité d'être livrés à 
l’illusion. Superbes, ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la science, le cœur haut et non contrit ; la con- 
formité d’esprit leur a donné pour complices de leur 
orgueil les puissances de l'air , dont les prestiges les 
ont égarés lorsqu'ils cherchaient le Médiateur, médecin 


Quem InTenirem qui nie reconciliaret tibi ? an atnbicDdum mihi 
fuitad Angelos ? Qua precc? quibus sacrameotia? muUt conautca Al 
te redire , neque per scipaos valentea , aient audio , tentarerunt 
hœc , et Inciderunt in desidcrium curioaarum Tislonum , et digni 
liabili sunt illuaionibua. Elali enini te qusrebant doctrinal faatu, exe- 
rentes potiùa qulm tundentea pectora, et adduxerunt aibi peraimili- 
tudinem cordiaaui,conapiranlea et aociaa auperbiœaiiæ poteataleaail- 
ria bujua, i quibua per potentiaa magicaa decipercntur , querentea 
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dt‘ leur âme , sans le trouver ; car ils n’avaient devani 
eux que « le diable transfiguré en ange de lumière. » 
«Chair superbe, ce qui l’a séduite, c’est que le séduc- 
teur n’était pas revêtu de chair 1 Hommes mortels et pé- 
cheurs ! Mais vous , Seigneur , dont ils cherchaieirt la 
paix avec orgueil , vous êtes indépendant de la mort et 
du péché. Or , il fallait au médiateur entre l’homme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec l’homme. Entièrement semblable à l’homme , il 
était loin de Dieu ; entièrement semblable à Dieu , il 
i'*tait loin de l’homme ; il n’était plus médiateur. Ainsi 
ce faux médiateur, It qui votre justice secrète permet de 
séduire l’orgueil, a quelque chose de commun avec 
l’homme, c’est le péché ; il prétend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre du vêtement charnel de la 
mortalité, il se donne pour immortel. Mais, « comme 


mediatorem per quem purgarcnlur, et non erat. Diabolutcnimeral, 
Iransflgurans se in angelum lucis. 

Et multum illexit superbam carnem quàd caroeo corpore ipsenon 
esset. Erant cnim illi mortalcs et peccqtores ; tu autem , Domine, 
eni reconciliari superbe quærcbant , immortalis et sine peccato. Me- 
diator autem inter Deum et homines oportebat ut haberet aliquid 
simileDeo, aliquid simile hominibus , ne in utroque homtnibus sinii- 
lis longi esset Deu ; aut in iitruque Deo similis longé esset ab ho- 
minibus , atque ità mediator non esset. Fallax itaque ille mediator, 
quo, per sécréta judieia tua , superbia meretur illudi, unum cum 
hominibus habet , id est , pcrcatum ; aliud videri vult haberc cum 
Deo, ut quia carnis mortalitate non tegitur , pni immortali se os. 

Il 25 
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la mon est la solde du péché, * il entre, par la com- 
munauté du péché, dans la communauté de la mort. 

» Mais le Médiateur de vérité, que le secret de votre 
miséricorde a fait connaître aux humbles, et que vous 
avez envoyé pour leur enseigner , par son exemple, 
l’humilité même, ce Médiateur de Dieu et des hommes, 
Jésiis-CiiRiST homme , est apparu entre les pécheurs 
mortels et le Juste immortel, mortel avec les hommes. 
Juste avec Dieu ; et comme la vie et la paix sont la solde 
de la justice , par la justice qui l’unit à Dieu , il est venu 
ruiner dans les impies justiliés, la mon dont il voidut 
être comme eux tributaire. C’est lui qui a été montré 
de loin aux saints des anciens jours , pour qu’ils fussent 
sauvés par la foi au sang qu’il devait répandre, comme 
nous le sommes par la foi en son sang répandu. Car ce 
ii’e.st qu’en sa qualité d’homme qu’il est médiateur ; eu 


tcntvt. Secl quia slipendium peccali , mors est, hoc habet commune 
cuin hominihus, undc simul damoetur in morlcm. 

Verax aulem mediator quero secreU tua miscricordta démons- 
trasti humilihus , et misisti ut ejus cxemplo etiam ipsam discerenl 
bumiliiatem mediator Ule Dei et bominum humo Christus Jésus, inter 
niorl.ilcs peccatores et immortalem jiistum adparuit; mortalis cum 
hominibus , justiis mm Deo. Ut quoniam stipendium justUis vita et 
pa\ est, per justitiam coujuactam Deo evacuaret mortem justifica- 
torum impiorum quam eiim illis voluit hal>ere commuoem. Hic de- 
mon^tratiis est antiquis sanctis , ut ita ipsi per fidcm fiitune passio- 
uiü cjus, sicui nos prp fidera præieritæ salvi Oerent. In quantum 
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hint que Verbe, il n’est plus terme moyen, « il est Egal 
à Dieu, Dieu en Dieu, et avec le Saint-Esprit un seul 
Dieu. » 

»Oh! de quel amour nous avez-vous donc aimés. Père 
inlinimenl bon ? vous n’épargnez pas votre Fils unique; 
vous le livrez pour nous , pécheurs que nous sommes ; 
de quel amour nous avez-vous donc aimés ? Pour nous, 
« Celui qui n’a point regardé comme une usurpation 
d'étre égal à vous , s’est rendu obéissant jusqu’à la mort 
de la croix , » « lui seul libre entre les morts , ayant la 
puissance de quitter son àme et la puissance de la re- 
prendre ; » pour nous, en votre nom, vainqueur et vic- 
time, et vainqueur parce qu’il est victime; pour nous, 
en votre nom , sacriticateur et sacritice; et sacrilicateur 
parce qu’il, est sacrifice; lui qui, d’esclaves, nous fait 
vos enfants, parce qu’il est votre Fils et notre esclave, 
üh ! c’est avec justice que sur lui repose celte ferme es- 


enîm bomo in tantum mcdiator; io quantum aulcm Verbum , non 
médius , quia æqualis Deo» et Deus apud Deum , et simiil cura Spirilu 
sancto uous Dous. 

Qiiomodo nos ainasti, Pater bonc, qui Filiu tiio unico non peper- 
cistif scd pro nobis impiis tradidisti cura? Quomodo nos araasti? 
pro quibus ille, non rapiuara arliitralus esse æqualU tibi, factus est 
subditus iisqup ad ranriem cruds, iiniis Nie in mortuis liber, po* 
teslatcm babens poncndi animam suam , et polcstatem babcos iie- 
rum sumendi eam ; pro nobis tibt victnr, et victima ; et ideo Victor, 
quiavictima; pro nobis tibi sacerdos, et sacnniiura ; et ideo saccr^ 
dos, quia sacrificiura ; fariens tibi nos de servis tdios de te nasceo' 
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pérance que « vous guérirez toutes mes langueurs, » par 
lui qui est assis à votre droite, « et sans cesse y inter- 
cède pour nous ; » autrement je tomberais dans le dé- 
sespoir; car nombreuses et grandes sont mes infirmités, 
nombreuses et grandes ! mais plus grande encore est la 
vertu de vos remèdes. 

Nous eussions pu croire votre Verbe trop éloigné de 
l’alliance de l’homme, et désespérer de nous, s’il ne s’é- 
tait fait chair, s’il n’eût demeuré parmi nous. Plié sous 
la crainte de mes péchés et le fardeau de ma misère, 
j’avais délibéré dans mon coeur et presque résolu de 
fuir au désert; mais vous m’en avez empiêché , me ras- 
surant par celte parole :« Le Cnaisi est mort pour tous, 
afin que ceux qui vivent ne vivent plus à eux-mêmes, 
mais à celui qui est mort pour eux. » 

Eh bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 


<to, Dobis servicndo. Merito mihi spes valida Id illo «st, quod $anahii 
omocs languores mcos, per eum qui acdet ad dexteram tuam et in- 
terpellât pro Duhis, alioqnln desperarem. Multi enim et magni sunt 
iidem langunres mei, mulli sunt et magni ; scd amplior est medicina 
tua. 

Potuimns putare vcrbum tunro remotum esse a conlunctione ho- 
minis, et desperare de nobis; nisi caro ficrct et habitaret in nobis. 
Conterritus pcccatis meis et mole miseriæ mcæ agitavcram in rorde 
meditatusque fueram fugam in solitudinem; sed prohib'uisti me, et 
conArmasti me, dicens : Ideo pro omnibus Christus mortniis est , ut 
qui vivunt Jam non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est. 

Ecce, Domine, jacto in te curam meam ut vivam, et eonsidc- 
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sein, pour vivre, pour goûter les merveilles de votre loi. 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse ; enseignez- 
moi , guérissez-moi. Ce Fils unique « en qui sont cachés 
tous les trésors de la sagesse et de la science , m’a ra- 
cheté de son sang ; » loin de moi les calomnies des su- 
perbes. Je médite ma rançon , et je la mange , et je la 
bois, et je la distribue; pauvre encore , je désire en être 
rassasié < avec ceux qui la mangent et en sont rassasiés; 
qui louent le Seigneur parce qu’ils le cherchent (1 ). » 


rabo DQirabilia delege tua. Tu sels imperitiam meam et iollrmitateiu 
mearo ; docc me , et sana me. llle tuus udîcus ini]uoauot omoes 
thesauri sapieotiæ et scientiæ abiconditl redemit me aanguioe mco. 
Nod calomnientur mibi superbi ; quoaiam cogUo pretium meum, et 
mauduco^et bibo, eterogo, et pauper cupio saturari ex eo Inter 
illos qui cduut et saturantur , et laudant Domioom qui requirunt 
eum. 


(1) Traduction de M.Tahhé Moreau. 
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lien y va offrir des sacrifices, ii , 99 et suiv. — Le temple et la 
statue du Dieu sont incendiés, 102. 

Decérando, cité, I, 2.32. 

Dioclétien. — Ses qualités. — Persécute les chrétiens , i, 268 
et suiv. 

Doellinger, cité , ii , 283 , .360. 

Dommm s, disciple de Syrianus, modifie le système de sa secte, 
II, 323 et suiv. 

DuvoisiN.cité, 1 , 163. 

E 

EcDicics, gouverneur d’Egypte, sous Julien, ii, 8A. 

Ecérole , sophiste de Constantinople. — Son inconstance — son 
apostasie, ii, 60. 

Eclectisme Alexandrin. — Exposition de ce système. — But qui 
l'inspira à Plotin et à ses disciples, i , 1 57 et suiv.— Les Pères et 
les docteurs de l'Eglise, faussement accusés d'éclectisme, i, 135 
et suiv. 
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Ecole chrétienne d'Alexandrie. — Son origine — ses progrès 
— son influence et son enseignement, i, 131 et sui?. 

Epiphane, hérésiarque. — Son système, i, 66. 

Eunape, écrivain éclectique, ii, 25.ï. 

Eisèbe, disciple d’Ædésius, aflrauchit son enseignement du mys- 
ticisme éclectique, i, àO/t- — Julien lequitte pour Maxime, A0.V 

EusÈBEde Césarée, écrit contre le philosophe Hiéroclès, i. 280 
et suiv. — Ecrit contre les éclectiques et les néo-païens , sa 
Préparation évangélique, 3ïi5 et suiv. 

Eustathe, ilisciple d’.Edésius. — Ses qualités. — Attaché à une 
ambassade grecque auprès de Sapor, — sa mort,i, 391 et suiv. 

F 


KABmciis, cité, i , 16/|. 

Falcoanet de l'académie des Inscriptions, — Son jugement sur 
Isidore, ii , 370. 

Fai stine, épouse de Marc-Aurèle, vit en courtisane. — Elle est 
mise au rang des dien.\ par cet empereur philosophe, i, 86. 

Féi.etz (M. de) cité, i, 261). 

G 

Galehuis. — Ses vices — sa haine et sa fureur contre les chré- 
tiens, 1 , 268 et suiv. 

Gali.iea, empereur, favorise les philosophes, i, 193. 

Galles, frère de Julien l'apostat, i, 379. 

Georges, Évêque intrus d'Alexandrie, massacré par les païens, 
i , 7.S et suiv. 

GÉsii's, médecin de Constantinople et disciple de Proclus, conspire 
contre l'État, ii, 353. 

Gibbo>, cité,!, /)06, 416, 422 ; ii, 293, 325. 

Gnosticisme, dénomination commune à plusieurs hérésies des 
premiers siècles de l'Eglise, i, 63 et suiv. 

tioétie, ou magie noire. — Ce que c’était. — Usage qu’en fai- 
saient les éclectiques, 1 . 171. 
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«RATIRN , empereur , s’associe Tbéodose , ii, 176. — Son zi-le 
pour la religion chrétienne, 187. 

riRÊGOiRE de Nazianze (saint) étndie à Athènes avec Julien, i, 417 
et suiv. — Résiste à ce prince, ii, 30. — Ses discours à la mort 
de Julien, 126 et suiv. 

rii’BOT (M.) , cité, I, 184. 

II 

Hegias, disciple de Marin, déserte l'Eclectisme, ii, 36.1. 

Hélène, femme de mauvaise vie, que Simon le magicien traîne 
après lui et qu’il fait passer pour une divinité, i, 32 et suiv. 

Heraclas, philosophe chrétien, à la tète de l'école chrétienne 
d’Alexandrie, i, 150. 

IIeraïsqiie, philosophe éclectique, trempe dans la conjuration de 
Sévère, ii, 351. 

IlERvtÊNÉRic , fils d'Aspar, découvre à Zénon la conjuration de 
Sévère, ii, 3.50. 

Hermias , philosophe chrétien, écrit une .satire contre les sert, ’s 
philosophiques,!, 120 et suiv. 

Hermias, philosophe éclectique d’Athènes, ii, 321. 

Héron, fameux mathématicien d’Alexandrie, donne des leçons à 
Proclus, II, 329. 

Hieril's, philosophe éclectique, lils de Plutarque, u, 293et suiv. , 

HiERor.i.M philosophe éclectique et magistrat. — Sa haine contre 
les chrétiens, i, 271 et suiv. — Ecrit contre eux un pamphlet, 
(|ui est réfuté par Lactancc, 274 et suiv. 

Hieroclés, philosophe éclectique d’Alexandrie. — Son fanatisme 
— ses ouvrages — sa doctrine, ii, 294. 

Hypatie, ûlle philosophe d'Alexandrie, ii, 281. 

I 

li.LUS, entraîné <lans la rébellion par l’éclectique Punqirtipius. 
Il, 345. — Périt misérablement. 

Irénèe (saint) écrit contre les Gnostiques, i, 70 et suiv. 
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lsiU(Mu: (le Gaze, successeur de Marin. — Ses premières èUules 
à Alexandrie — Il vient h>s continuer à Athènes, où il succède 
à Marin. — Son fanatisme. — Se démet de sa chaire el retour- 
ne en Kgyple, ii, 3()5 <‘t suiv. 

J 

.lAMHLiorF.deChalcide. — Sa vie, i, .“iOT et suiv. — Ses écrits — 
son système, "> 1 H et suiv. 

.lAMBLiQrEd’Apamée. — Kstirne quelui témoigne Julien, ii, (>.î 
et suiv. 

Jean (saint) écrit son évangile contre les Cérinthiens et les Ebio- 
nites, I, ùl. 

JÉsi s-CiiRisT, 1, 1 0 et suiv. 

JoviEN résiste à Julien, ii, 35. — Elu empereur, il se déclare ca- 
tholique ; mais par prudence il épargne les divers partis , 141 et 
153. 

Julia-Domna, épouse de Seplime-Sévère, tient des cercles phi- 
losophiques dans son palais, i, 14o, 

Julien l’apostat, ses commencements, i , 376 et suiv. — Va con- 
tinuer ses études dans l’Asie-Mineure où il est gagné par les 
éclectiques, 381 et suiv.; 400 et suiv. — Son hypocrisie — il se 
rend à Athènes — il est initié aux mystères d’Eleusis , 407 
et suiv. — Son portrait, 417. — Créé César , il part de Milan 
pour les Gaules , où il prend le titre d’Auguste, 419 et suiv.— 
— Coup-d’œil général sur son règne , ii, 1 et suiv. — Il se pro- 
pose de relever le paganisme sur les mines du christianisme , 
3 et suiv. — Il s’efforce d'effacer en lui jusqu’au caractère 
de chrétien, — il prend le litre de pontife et en exerce basse- 
ment toutes les fonctions — prescrit des règles aux prêtres 
des faux dieux, 7 et suiv.; 106 et suiv.— Il s’entoure d’une hon- 
teuse coterie de théurges et de magiciennes , 14 et suiv. — Il 
s’efforce de faire des apostats plutôt que des martyrs , 24 et 
suiv. — Il entretient la division parmi les sectes religieuses 
et discrédite les évêques auprès des peuples , 37 el suiv. — 
Défend aux chrétiens d’enseigner et d’étudier les lettres grec- 
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qiies , IA ot suiv. — Son cnthonsiiLsnM* ridicule pour la plii- 
Insophie et les philosophes , 62 et sniv. — Persécute ouver- 
tement l’Eglise , 66 et suiv. — Sa lettre aux Alexandrins sur 
l'assassinat de (ieorges, 77 et suiv. — Chasse saint Athanase 
de toute l’Egypte, 80 et suiv. — Son voyage en Syrie, 87 et 
suiv. — Son séjour à Antioche, 97 et suiv. — Son Misopôgon 
— son ouvrage contre la religion chrétienne, 113 et suiv. — 
Part pour la Perse — ses pratiques superstidenses, 111 et suiv. 
120 et suiv. — Sa mort — son apothéose — ses qualités, 12.> 
et suiv., 137 et suiv. 

Ji'LiEN, oncle de Julien l'apostat. — .Sou impiété — sa mort, it, 

102 . 

JfSTiv (saint) philosophe chrétien. — Sa conversion , i, 78 et 
sniv. — Il adresse un discours et une exhortation aux païens. 
80 et suiv. — Il adresse une apologie en faveur de la religion, 
à Antonin le pieux, 84. — Il ouvre, à Rome, une école de phi- 
losophie chrétienne, 107. — Crescent et d'autres philosophes de 
Rome trament sa perte, 107. 

JcsTi.MEN, empereur, fait fermer les écoles des éclectiques et dis- 
sout leur secte, ii, 380. 


L 

Lxchabis, sophiste d’Athènes, accueille Proclus, ii, 230. 

f.ACTAîicE réfute le philosophe Hiéroclès, i, 275 et suiv. — Son 
ouvrage des Institudons divines, — sa doctrine, 349 et suiv. 

Lib.arivs. — Ses commencemens . i, 400 et suiv. — Julien lui 
écrit une lettre flatteuse , ii, 62. — Ses lamentations sur l’in- 
cendie du temple de Daphné, 104 et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136. — Son influence sur toute sa secte, 
229. — Ses lamentadons sur la destruedon des temples, 230 et 
suiv. — Sa conduite dans la sédition d'Antioche, 237. — Sa 
mort, 247. 

I.ONGIN, célèbre philosophe du troLsième siècle, enseigne les bel- 
les-lettres à Porphyre, i, 21 1 et suiv. 

Il -26 
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l.icii * Voriis, rolU-gucde Marr-Aur^le. — Ses Tiers— son apo- 
ih^ose, 1,86. 


M 

Marc-ai rèle. — Scs vices — son amour pour la philosophie et 
les philosophes païens, i, 85 et suiv. — Il persécute la reli- 
gion, S8. 

Marcellin , tribun d’Afrique. — Sa correspondance avec saint 
Augustin, U, 270 etsuiv. 

Marcellin, célèbre général, trompé par le philosophe Salluste, 
pense à rétablir le culte des Dieux, ii, S61. 

Marcien, empereur. — Ses lois contre le paganisme, ii, S20. 

MARDoNii'i, gouverneur de Julien, i, 377. 

Marf.t (M. l'abbé) cité, i, 23(î. 

Marin, écrivain éclectique , fait un roman dont Proclus est le 
héros. — Il étudie d'abord en Eg)’pte , puis à Athènes, où il 
succède à Proclus, ii, S2A et suiv. 

Matter (M.)cilé, i, 161, 166, 230, 24A. 

Maxence, tyran, déclare la guerre à Constantin. — Il est battu 
et périt, i, 30.ï. 

Maxime, philosophe éclectique, initie Julien aux mystères de sa 
secte, I, AOA et suiv. — Vient à la cour de ce prince dont il 
fut toujours l'oracle. Il, 15 et suiv. — Poursuivi du mépris et 
de la haine publique, aprè.s la mort de Julien, 154 et suiv. — 
Sa mort, 172. 

Maximin-Daïa, persécute l’Église, i, 304. 

Mëliton, évéque de Sardes, adresse une apologie à Marc-Aurèle, 
1, 119. 

Uënandre, hérésiarque. — Son système, i, 35. 

Misopôgon, titre d'une satire de Julien contre les habitants d'An- 
tioche, II, 113. 

Moeliier, cité, i, 71. 

Mosbeih. — Réfuté, i, 177 et suiv. — Cité, i, 164, 167, 230, ii, 
198. 
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Mui>es. — Calomniés par Libaniiis, ii , 231. — Par Eunape, ii, 
252. — Leur belle conduite dans la désolation d' Antioche, 234. 

Mourcues , cité , I, 5, 378. 

ISicée. — Concile de Nicée, où accourent des néo-platoniciens, 
1,368. 

O 

Olympe, philosophe éclectique d’Alc\andric , chef d’une ti'oupe 
de perturbateurs — sa fuite — ses mensonges, ii, 2V4 et suiv. 

Olyhpiodore, célèbre éclectique d’Alexandrie, maître de Pro- 
clus. II, 329. — Autres philosophes du même nom, 301. 

Olympus, philosophe éclectique d’.AIexandrie, où il enseigna du 
temps de Plotin, i, 214. — Il essaie de nuire à Plotin pai’ des 
maléfices, que celui-ci lui renvoie, 215. 

Obeste, préfet d'Egypte. — Son caractère — sa jalousie contre 
saint Cyrille, ii, 385 et suiv. 

Origè:ve, célèbre philosophe chrétien. — Son génie — sa science 
— Ses vertus, i, 146. — Ses opinions hardies et erronées — 
ses disgrSces — fonde une école à Césarée , 147 et suiv. — 
Kéfute Celse, 198 et suiv. — Sa mort, 210. 

P 

PxHPRÊPirs, pliilosophe éclectique, trame une conspiration u.n- 
tre l’Etat , ii, ,346 — sa mort , 249. 

P-VNT.EMis (S.), philosophe chrétien, à la tête de l’école cliié- 
ticnne d’Alexandrie, i, 136. 

Paix (S.) —Obstacles que la philosophie oppose à son ministère, 
I, 15 et suiv. 

Paulin (S.) —Obstacles que rencontre sa conversion, ii, 269. 

Pères de l’Eglise, faussement accusés de platonisme, t, 104 i t 
suiv.— Faussetnent accusés d’éclectisme 179 et suiv. 

Philosophes païens, excitetit à lu persécution .Mai c-Aurèlc, i, 
88. — Septime-Sévère , 133. — Dioclétien, 270. — Umi s 
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conli-adictions , 121 et suiv. — Ubstacles qu'ils opposent 
à la prédication desapOtres, i, 15 et passim. 
l’iiiLOTnÉE, moine hérétique, veut exciter des troubles à Rome, 
Il , 342. 

PiiOTirs, cité , Il , 377. 

PiÉRics à la tête de l’école chrétienne d'.Mexandrie, i, 19(1. 
Plotin, auteur véritable de l’Ecleclisme Alexandrin. — Ses com- 
mencements, I, 15S. — Etablit son école à Rome , où il fait un 
grand nombre de disciples, 188.— E'ables qu’on en conte, 214. 

— Ses derniers jours— sa mort — son apothéose , 220 et suiv. 
—Scs écrits— sa doctrine, 228 et suiv. 

PLugtET, cité, I, 54, ii, 172. 

PLVTABQfE, fondateur de l’école éclectique d’Athènes, ii, 293 et 
suiv. 

Porphyre, scs commencements, — s’attache à Plotin, i, 210 et 
suiv. — Il se retire eu Sicile, où il combine contre la religion 
un plan d'attaque perfide, 214 et 245 et suiv. — Il enseigne 
l’Eclectisme à Rome, après Plotin, — sa haine profonde contre 
la religion , 256. — 11 écrit plusieurs autres ouvrages, — dans 
quel but, 257 et suiv. — Analyse de son Traité de Tabslinetwe, 
262 et suiv. — De son grand ouvrage contre la religion, 267. 

— Sa mort — ses qualités — ses contradictions — sou esprit, 
286 et suiv. — Combattu par un grand nombre d'auteurs chré- 
tiens, 299. 

PoTAMON , fondateur présumé de l’Eclectisme proprement dit, 
I, 7. 

PniSQPE, philosophe éclectique de la coterie de Julien, ii, 18. 

— Accusé de magie — absous— se retire dans le temple d’Eleu- 
sis, 154.-11 y est tué par les Goths, 260. 

Procope.— Sa révolte contre Valons, ii, 158. —Sévit contre les 
philosophes, 1.59. 

PnocLES, fameux éclectique — ce qu’il faut penser de sou his- 
toire et de scs historiens, ii, 324 et suiv. — Scs commence- 
ments ■— étudie la philosophie à Alexandrie — à Athènes, 327 
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elsuiv.— Succède à Syrianus — modifie eucore le système de 
sa secte, 334 et suiv. — Ses jongleries — fables qu’en raconte 
Marin — ses pratiques superstitieuses.— Scs vices, 470 et suiv. 
— Ses dernières années — sa mort— ses qualités — ses ouvra- 
ges , 354 et suiv. 

Phocli's, plusieurs philosophes de ce nom, 3UI. 

Pbouêrèse , sophiste chrétien. — Sa vie, ii, 51. — Sa constance, 

53. 


R 

Reliques des saints martyrs outragées par Eunape, ii, 

Rome saccagée par Alaric, ii, 275. 

Romain, jeune soldat, résiste courageusement à Julien, n, 33. 

S 

Salluste, philosophe, d'abord disciple de Proclus, engage .Mar- 
cellin à rétablir le paganisme, ii, 341. — Il se déclare contre 
l'Eclectisme et embrasse le cynisme, 34/i. 

Satibm», hérésiarque.— Son système, i, 52. 

SciioELL , cité , 1 , 233. 

SÉRAPioN, éclectique d'Alexandrie. — Sa bizarrerie, ii, 374. 

SÉnAPis.— Ruine du temple de ce dieu. — Evènements qui amè- 
nent sa destruction, ii, 242. 

Septiue-Sêvère persécute l'Eglise, i, 143. 

SÊvèRE ou Sévéhien, philosophe éclectique, trame une conjura- 
tion contre Zénon,— sa mort. II, 340. 

Simon le magicien, hérésiarque,— son système, i, 29. 

SiMPLiciis, philosophe éclectique d’Athènes.— Sa haine contre 1a 
religion, — ses commentaires sur Aristote et Epictète, ii, 378. 

Sopater, phiiosophe éclectique, vient prendre la défense du pa- 
ganisme à la cour de Constantinople , i, .368 et suiv. — Con- 
damné à mort, 370. 

SosiPATBA, femme éclectique ou magicienne. — Scs coinmence- 
menls, i, .385. — Fables qu'Eiina|)c raconte sur sa première 
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éducaüon, 386.— Ses prétendues prédicdons, 390.— Elle fonde 
à Pergame une école qae fréquentent un grand nombre de dis- 
ciples, 397. 

Sysimaoce, illustre sénateur romain, — ses commencements, ii , 
488. Efforts qu’il fait pour soutenir le paganisme, 189. — Sa 
supplique à Valentinien II sur le même sujet, 189. — Parallèle 
entre Symmaque et saint Ambroise, 193. — Le tyran Maûme 
lui accorde sa demande, 239. — Théodore lui retire celle per- 
mission, 2A1. 

SïWAMis succède à Plutarque, ii, 318. — Sa méthode,— ses 
succès, 319 et suiv. — Il donne à l’éducation de Produs une at- 
tention particuUère, 231. 

T 

Tatien, philosophe chrétien, écrit contre la philosophie païenne , 
I, 109.— Il apostasie et devient chef des Encratites, 113. 

Tanroholc. —En quoi consistait cette cérémonie païenne, ii, 8. 

Te>aema>n , cité, I, 23.'i. 

Tiiémistii s , philosophe éclectique de Constantinople— ses com- 
mencements, ii, 21.— Il enseigne la philosophie dans cette 
ville, 23. — Harangue Jovien, — son système, ii, 149 Ha- 

rangue Valens, et lui conseille la tolérance, 161 . —Son discours 
aux sénateurs de Rome, 162.— Il s’attire l’estime de Théodose, 
177. — Sa mort- ses qualités , 178. 

Théodore, prêtre des faux dieux auquel Julien prescrit des rè- 
glements disciplinaires, ii, 11 et suiv. 

Théodore, seigneur de la cour de Valens , en faveur duquel les 
magiciens trament une conspiration — condamné à mort, ii , 
165 et suiv. 

TnÉoDORET écrit contre les éclectiques, ii, 310 et suiv. 

Tiiéodose. — Ses qualités, —son zèle pour la religion catholique, 

— Il, 176 à 180.— Fait abattre les temples des faux-dieux, 230. 

— Défait le tyran Maxime... Sa victoire est toute pour la reli- 
gion. — Il va à Rome, 240. 
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TiifcoDOSE lejennc.— Scs lois contre le paganisme, i, 301 , 
TnÊoPHii.E, 0ré<]ae d'Antioche , écrit contre le paganisme, i, 
120 . 

Théophile, patriarche d'Alexandrie, travaille avec ardenr à la 
mine de l'idolitrie à Alexandrie , à Canope , et dans toote 
i'Egypte, 242 et suiv. 

Théosébius, disciple et successeur de Hiéroclès d'Alexandrie, 
II, 301. 

Theurgie , cuite des génies, —usage qu'en font les éclectiques, 
1—171 et passim. 

Tibaboscbi, cité, i, 191. 

Titus, évêque de Bostre, calomnié par Julien, ii, AO. 

Tbaja:v favorise les philosophes,— ses vices, i , A9. 

V 

Valkss.— Ses vices— SC déclare contre l’orthodoxie, ii, 160. — 
Sévit contre les magiciens et les philosophes, 171.— Persécute 
l’Eglise,— sa mort, 175. 

Valentin, hérésiarque.— Son système, i. 67 et suiv. 
Valentinien L— Sa profession de foi, ii, 35.— Elevé à l'empire, 
il tolère toutes les sectes, 15A. 

Valentinien II, refuse de rétablir l'autel de la Victoire, ii, 20A 
VicTORiN, professeur d'éloquence à Borne, aime mieux renoncer 
à sa chaire qu'à sa foi, ii, 55. 

VoLusiEN, noble romain dont saint Augustin entreprend la con- 
version , H , 270. 

Z 

ZÉNODOTE , philosophe éclectique, succède à Isidore de Gaze , 
II, 373. 

Zênon, empereur d'Orient. — Ses mauvaises qualités favorisent 
les troubles que les éclectiques fomentent sous son règne en 
faveur du paganisme, rr, 3'iA. 

ZiMiiiBUANN, cité, I, 238. 
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Pag. S lignes 2 pour le, lise; pour les. 

— la prescrites pendant, lise: prescriles; pendant. 

la incrujable, lùez incroyables. 

la que la moitid de la vérité, lisez la vérité qu'à 

demi» 

— 3 dtat des choses, lisez état de choses. 

— 13 accusé de l’être, lisez accusés de l’être. 

— liî trahis, lisez trahi. 

2 où les avait condamnés," lise; auquel les avait 

condamnés. 

22 trait d’éloge, lise; trait digne d’éloge. 

— 23 le païens, it'se: les païens. 

25 dissensions implacable , Usez dissensions im- 
placables. 

— 18 i des basses railleries, Itseï i de basses railleries. 

— 15 de le rappeler. Usez de la rappeler. 

— 11 s’obtinait. Usez s’obstinait. 

— 21 profatlons. Usez profanations. 

Ij satyriques. Usez satiriques. 

— 25 je me fait, lisez je me fais. 

13 haïssaient. Usez haïssent. 

~ 3 la paganisme. Usez le paganisme. 

11 et l’oubli, lisez et le dépit. 

2’1 cathégorique, luea catégorique. 

23 aurait à faire, lisez aurait affaire. 

6 menaces secrètes, lisez menées secrètes. 

2 convenable i de sa. Usez convenable à sa. 
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UlVUtGES PIIILIÉS m US lÊKS LUILUIESt 


IIISTOIRK DE SAITT BERNARD, parM. l'abb< Théodore Rat i»- 
honnc: 2 vol. ia-12. 


L’BQleor, tUoi ooe introdoction qui peut paucr poar on modtfW d*analjM 
bUtnrique. j«Ue d’uhord un rapMc conp-d'erii tor ia fnnde* rpoqnca qot ont 
prvoâdr at araené l« cloniiimc atèrlr. Goidé par rf$ idi!«« f^rnrnla, 7 l cotre 
vofoiie dans ko faiu» » aliarbant à aaini Bernard ccnncM an point ccnlml d*oa« 


«rnicM an point ccnlml d*on« 
Inntcnw >pbfrc d'arürité « il rrprcaenle cvt boioine de Dieu . né pour dnooar 
l'impoUion k loule idre vaste et t 6 cnodc , k toute entrepriac ntUc et génércnac. 
11 réhidie dam aa v»e dumestique, daoa m vrte monastique, dana sa Tîe politiqoe. 
dans sa vie snentifique » dana sa vie apoitoliqne ; cinq époqoea qui reaoinent 
ks diverses phases de m prodigiaoae csisieneo. 

M. l'abbe Ratiabofine a compris que rbUtoireda saint Bernard ne aanmilétm 
prraanl^ sous an p*iut de voa restreint » cotnma une simple histoire édifiante t 
qnVlleM nilUcbe k tontes les grandes choses d’un grand aikcla al qoe, dès 
lors, pour l'aiiviiiagcr d*une manière compfrle.U tallail l'ctiuUar sous la double 
rapport de la religion al de rbisioire eouiempomine. 

Cet ouvrage est rédigé cous le point d« vue d'one hanta pbileaophie ; la atrlc 
en est retnarquable, en ou mot c'est un Urre digne de figurer dans les biblio* 
tbèqors les pins sérieuses. 

PURETÉ DU CHRISTIANISME , ou le Cbriitiaoiioie n'a rien em- 
prunté A la philosophie paleone , par le P. Ballus, de la com- 
pagnie de Jésus ; àlilion préparte et publiée par la société des 
Eluder ecriétiasliquet de /4irù , approuvée par Ugr l'Arche- 
vêque de Paris ; 2 vol. in-8. 

Cet ouvrage a été publié par le Père Bsltus , célèbre aoleur de la réponar 
k l'HiêiotPt d0t Orac/ri de Fonleodle , sous le titre de thftmà* dtt ecen* 

tét iU pimitmism* ; nous Ini avons d«>nnr, dans cette nouvelle édition, reeoe avec 
soin, celui de Vusavs »v Cusiarissisui . ou tt Ckrittimnitmn a'e r/rn carprunfe 
• U pki/ei^Âie /tmirmiit , parce qoe telle est U couséque u ce des racbercbcs du aa* 
vaut iesuiUr, recherches d’une exaeütndc et d'une profoôdrur an.dcuos de tonl éloge. 

Il est ioutile d*apt>oyer sur l'opportunité de ectie réimpresaion : tout le monde 
sait que lc« demi*savaMs, les impies de noa jnors évuleot rejeUr la diviuilc de 
irsus CtirUt, sous le vain préieaie qoe sa dourine n’est que celle des {ibikiao' 
pbea du paganÎMar . épurée et mise en un meilleur ordre. Or » dans ert errit , 
le Pérr oaltos drinonire, par des faite inroutettablea , que U doctrine des pbl* 
losopUes est, snr Ica points 1 rs plus importants , erreur et inrosooges , ri que, 
bien loin d'ru avoir rien emprunté . les do«ieuft de l’EgUse l’ont toujours con* 
daiunre et rejelec avec la plus grande forre. /#e Puntddu Càrièéimintmr a donc 
l«•ale l'opportanité do moineot ; nous ajouierocu qu’elle donne , sur les écoles 
ebrétiamrs dr% premiers siècles de ootrr ère, sur la méthode des Prfet dana 
leurs études sur Dieu, rhomina et le mondr.de prédeos dctaila qoe Voneber* 
chrrail vainemcot aillcnr*. rt qn’k ce titre dn moins clic doit trouver place daw U 
biMioilièque, nous ne disons pas de tout ccclésiaétH|ue, inaUdatool hommoinstruit. 

L‘HOMHE ET IA CRÉATION , ou Tbeorte det eautei Hoales dans 
ritnifers, par M. DesdouUs, professeur de pbjsique au collège 
Stauislas : I vol. in-8. 

l.e titre de cet ouvrage indique suffisamment m nature et son bol. Oo pour- 


rait le considérer comme une sorte d'abrégé du Uft» dt U Nutaer , que nous 
devons au même auteur, si la forme u'en était plus philosophique et s’il ne 


a'adressuil pat k nne classe de lectenrs plus élevée. Les deui ouvrages iraitcnl 
le même su/et dans des proportions diverses, seloo leur vtasidises. €elui qoe neua 
annontnns «t midns descriptif, parer qu'il est plus court ; maiscvqoi lui manque 
de ce rùt*«lk est compensé per U fermeie de la résiactinn et rmtérét do point de 
vue. En étudiant les phénomènes oalorrls , l'auteur reLherche et montre dans 
chacun d'eus U bnt de la Providence, et parlnut c'est rimmme qui est ce but 
de l'aclion providentielle. Lea hommes religiestx sauront gm k Taoteur des dé- 
• clopiwuienta nouveaux qu'il a donnes k sa ^ilosopUie des causes finales, et plus 
curore d’avoir lo snaltre cette philosophie sublime k la portée df tous les esprits. 
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